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Notre propos est ici de montrer la destinéed'unefamille de médecins10 �'�!�;�;�~�ï�"�!�"�:�:
au cours du�~�m�e siècle, période tourmentée de l'Histoire de France et annonciatriêé->.. ' .>:

de profondes modifications del'enseignementde la Médecine. La Lorrainen'estpas
épargnéepuisqu'enun siècle environ (1789-1880), elle va connaître de nombreux
bouleversements dans ce domaine.

En Lorraine, à la fin du XVlIIème siècle, la médecine est enseignée à Nancy
dans trois établissementsdistincts: la Faculté de Médecine, transférée en 1768à
Nancy après avoir été installée près de deux sièclesàPont-à-Mousson (1592-1768), le
Collège Royal de Médecine créé en 1752 et le Collège Royal de Chirurgie fondé en
1770.
Vient 1789: c'est la Révolution qui instaure une périodemouvementée;la
Convention Nationale supprime les Universités et par là-même engendre une totale
libertéd'exercicede la médecine. Le charlatanisme prend place.
Les médecins lorrains réagissent à ce désordre profond ets'organisenten une Société
de Santé en 1796 pour tenter de maintenir un enseignement digne de leurart;
parallèlement, nous verrons que certainsd'entre-euxmettent en place des cours privés
qui sont àl'origined'unCoursd'instructionmédicale commun (mais privé).
Après la période destructrice de la Révolution, vient la mise en place progressive
d'établissementssur le territoirefrançais; ainsi en 1822à Nancy, est crééel'Ecole
secondaire de Médecine, véritable précurseur de nos établissements actuels.
Suite aux douloureux évènements de 1870, le gouvernement, par un sentiment
patriotique, transfère la Faculté de Médecine de Strasbourg à Nancy en 1872.

Parallèlementà ces périodes« charnières»de l'Histoire de la Médecine, trois
hommes appartenant à la mêmefamille, celle desSIMONIN, vont contribuer au
maintiend'unenseignement médical et à son adaptation aux réformes successives.
Tout d'abord,Jean-BaptisteSIMONIN (1750-1836), professeur au Collège Royal de
Chirurgie se fera le défenseur de ce Collège ainsi que deschirurgiens;il traversera la
tourmente de la Révolution et prendra partà la rédactiond'un mémoire sur les
éventuelles réformes à apporter dans l'enseignement médical. Il sera également le
fondateur del'enseignementlibre. Il participera à la mise en place de la Société de
Santé et del'Ecolelibre dont il fera en quelque sorte le nid del'Ecolesecondaire.
Puis Jean-BaptisteSIMONIN fils (1785-1870) suivra les traces de son père et
contribuera à la consolidation de l'Ecole.
Enfin, Jean-BaptisteEdmondSIMONLN, petit-fils (1812-1884) continuera le travail
de son père àl'Ecole mais il contribuera surtout à l'installation de la Faculté par le
transfert de la Faculté de Médecine de Strasbourg en 1872 ; nous verrons également de
façon détaillée sa remarquable carrière, notamment dans le domaine scientifique.

Dans les lignes suivantes, nous allons suivre en parallèle les évènements
historiques qui ont contribué à faire évoluerl'enseignementmédical et le rôle de ces
hommes liés par le sang et par leur passion pour la Médecine.
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A) ETAT DE LA FACULTE ET DESCOLLEGES

A la fin du XVIIIème siècle, en Lorraine, l'enseignement médical s'effectue en trois lieux
distincts: la Faculté de Médecine, le Collège Royal de Médecine et le Collège Royal de
Chirurgie.

Rappelons brièvement la naissance de ces institutions.

1) La FacultédeMédecine

a) fOndation de laFaculté

Le cinq décembre 1572, à la demande duCardinaldeLorraine(frère du grand duc de
Guise) et du DucCharlesIII (son cousin), le papeGrégoireXIII crée par la fameuse
bulle" In SupereminentiIf, l'Université dePont-à-Mousson.Le but des fondateurs est de
combattre les progrès du protestantisme en établissant dans cette ville, située au cœur des
trois évêchés de Toul, Metz et Verdun, un collège où les clercs et lesjeunesnobles
lorrains étudieront sous la direction de maîtres entièrement dévoués à l'Eglise.
La direction de la nouvelle Université est confiée au Révérend père HEYde la Compagnie
de Jésus, nommé premierrecteur;Pont-à-Mousson étant lorraine, les Jésuites y ont une
plus grande libertéd'expressionqu'enFrance où ils sont tenus à une certaine réserve vis­
à-vis del'Eglise réformée. Cette Université doit se composer de quatre Facultés, dont
deux, la théologie et les arts, appartiendront aux Jésuites, et les deux autres, droit et
médecine, seront animées par deslaïcs.Le recteur est choisi parmi les Jésuites.
Les Facultés de théologie et des arts se développent rapidement et acquièrent une grande
renommée, composant à elles seules toute l'Université de Pont-à-Mousson durant
quelques années. Les Jésuites restent méfiants envers l'arrivée de médecins qui pourraient
échapper à leurinfluence; ils ne cherchent donc guère à agrandir leur empire en
s'adjoignantles deux Facultés laïques. Il faut alors toutel'autoritédu DucCharlesIII,
fort désireuxd'avoirau sein de son Université un enseignement de droit et de médecine,
pour venir à bout des résistances du recteur et obtenirl'organisation de ces
enseignements.

b) grandeur...

Les cours de médecine ne débutent véritablement qu'en 1592 avecTOUSSAINT
FOURNIER, premier professeurà la Faculté de Médecine; sans provisions, sans
règlement, après avoir prêté le serment au recteur et reçu de lui des lettres de permission
d'enseigner,il ouvre les cours dans sa propre maison, sur la rive gauche de la Moselle.
Il est rejoint en 1598 parCharlesLEPOIS,nommé doyen le deux avril, qui amèneà la
Faculté une dimension nouvelleà la pratique del'enseignement;ainsi, préconisant
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l'étudedans« le livre de la natureplutôtque dans lestraités», il esten quelquesortele
précurseurde la Méthodeanatomo-clinique.
Pierre BAROT et JeanLEVRECnON, le premier en 1602 etle seconden 1606,
complètentla Facultéde Médecine,qui compte, pour peu detemps,quatreprofesseurs.
BAROT est nomméprofesseurd'anatomieet de chirurgie,LEVRECnONest médecin
ordinaire du Duc CharlesIII. Le premier jardin botaniqueest créé et mis sous la
directiondeSamuelPHILPIN et lapharmacieestenseignéeparHAGUENIER, nommé
en 1628.
Tout fait présagerle plus heureuxavenir pour la Faculté deMédecine.D'ailleurs, le
succèsinitial est indiscutableet rapide: près de deuxmille élèves en 1607dont quatre
cents enmédecineet droit. Grâce à laqualité et audévouementdes professeurs,et ce
malgré lajalousiede Paris,l'UniversitédePont-à-Moussonacquiertune grandenotoriété
et atteintsonapogéedès ledébutdu XVllème siècle.

c) ... et décadence

Malheureusement,la guerre(déclaréeau duc de Lorraine parRicbelieu)et l'épidémiede
pesteorientalede 1630viennentruiner cet essor.La guerredisperseles étudiantset la
peste (1630/1634) enlève trois professeurs:�H�A�G�I�J�F�.�N�I�~ Charles LEPOIS et
BAUDIN �~ FOURNIERdécèdeen 1614,suivi peudetempsaprèspar LEVRECHON.
« L'année1634,écritun desPèresr mitfin aubonb.euret à la.splendeurde l'Universitéet
du Collège,etfut le commencementdesondésastreetpresquedesa ruine. » Lesmauxet
la désolationqui ont régnéssur la Lorraine pendanttoute cetteannéerejaillissentsur
l'Université, car l'arméede CharlesIV d'un côté, et de l'autre les Français,puis les
Allemands et les Suédois, les Hongrois et les Croates,ont ravagéle pays, qui aétéen
proieà six armées.
Les Facultésdirigéespar lesJésuitesont quittéPont-à-Moussonet transféréleurscours
dans unvillage voisin, à Lesmenils, loin detout air corrompu, «in aere sano». A
l'inverse,la FacultédeMédecinen'apasd'asileni mêmedeprofesseurs.

Aprèsavoir brillé pendantun demi-siècle,l'Universitéva connaîtredesdifficultésdurant
le sièclesuivantjusqu'àsatranslationà Nancy.

En 1641,l'enseignementreprendpeuàpeu avec troisprofesseurs:MarcBAROT (fils de
Pierre BAROT), chargéde l'anatomieet de la chirurgie; JacquesLE LORRAIN,
nommé professeuren 1641, remplit les fonctions de vice-doyenjusqu'en 1655 et
ChristophePILLEMENT, professeuren 1649,est nommédoyenen 1655 par leduc
régentNicolas-François,nominationconfirméeensuiteparLmris XIII le JO 3vri11657.
JacquesLE LORRAIN et Marc BAROT n>-étantplus, la Facultéde Médecinen'est
alorsreprésentéeque par un seulprofesseur,sondoyen,ChristophePILLEMENT.l'viais
l'enseignementde l'anatomieet de la chirurgienedevaitpasêtrelongtempsabandonné.
NicolasGUERINen1680demandela permissiond'enseigneretl'obtientdurecteur�~ il
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est nommé, par le roi, professeur en médecine le11 juin 1681. On lui donne le titre de
professeurd'anatomiecomme succédantàMarcBAROT.

Malgré cela, tout sembledésorganisé;les formalités pour les examens sontà peine
remplies etl'intendantCHARUEL s'enplaint; il est ordonné aux Facultés de Médecine
de présenterleurs statuts au Conseild'Etat (1687). Par le procès verbal dressé par
ChristophePILLEMENT et Nicolas GUEBIN, ils avouent que depuis les guerres
continuelles, ils se sont contentésd'examinerles candidats sans leur fairesoutenird'actes
publics. Aussi, plus tard, la cour« ordonneà la Facultéde tenir sesregistresenmeilleur
étatetd'yfaire registrerles lettresde récipendiairesdansleursdatesdesuite)).
En vain les deux professeurs, qui restent debout sur toutes ces ruines, réclament-ils une
quatrième chaire, qui ne sera jamaisaccordée;on n'écoutepas leurs réclamations, et
PILLEMENT meurt (en 1691) sur ces entrefaites, laissant pour la troisième foisà un
seul professeur le fardeau del'enseignementmédical et de la direction de la Faculté.
GUEBIN, professeurd'anatomieet de chirurgie, est donc nommé doyen en1692;
JacquesLE LORRAIN, mort en 1657,n'est remplacéqu'en 1692 par son fils,
également nomméJacquesLE LORRAIN, qui se démet en 1719. Pour la première fois,
la chaire, laissée vacante par le décès dePILLEMENT, est mise au concours en 1697.
GuillaumePACQUOTTEs'yétant présenté seul, y est nommé le 18juillet 1698.

Après le traité de Ryswick conclu le 30 octobre 1697, le DucLéopold, revenu en
Lorraine, voyant sa Faculté quasiment anéantie, décide de reprendre les choses en main,
notamment de releverl'éclatde l'enseignementde l'anatomieet de la chirurgie, afin de
débarrasser le pays de tous les charlatansqui l'exploitentalors.
Dans cette optique, quelques réformes sont mises enplace;dèsjanvier1699, l'exercice de
la médecine n'est possible qu'enpossessiondu titre de docteur en médecine; de même,
l'exercice de la chirurgie n'est autorisé qu'après avoir fait preuve d'expérience et de
capacité. Seuls deux professeurs en exercice sont confirmés dans leurfonction: Jacques
LE LORRAIN fils et Nicolas GUEBIN; un troisième est recruté,Guillaume
PACQUOTTE,premier professeur nommé sur concours.
Le Duc Léopold crée également une chaire de chirurgie autonome alors quejusqu'ici
existaitune chaired'anatomieet de chirurgie, dont le cours était suivi pendant un an par
les futurs chirurgiens. Cette initiative est malheureusement ternie par un incident qui
oppose la Faculté au Duc lui-même. En effet, ce dernier, par lettre de cachet, aenjointde
décerner le titre de Docteur sans examenà son premier chirurgien,François-Eustache
MALISSAIN (3 juin 1707), qui après bien des réticences, est agréé par ses futurs
collègues, peu de temps avant de donner sa démission. Il est remplacé parGuillaume
PACQUOTTEqui rachètera la charge de professeur de chirurgie deMALISSAIN et qui
ferasoutenirà ses élèves devant la Faculté une thèse dont le titre est resté célèbre :« La
chirurgieest-elleunenécessitéabsoluepourla conservationdespeuples?l>.

GUEBIN donne sa démission en1720; sa chaire, mise au concours, est prise par
GRANDCLAS. PACQUOTTE,nommé doyen le 7 mars 1720, meurt le 23 août1723;
occasiond'un nouveauconcours;JosephJADELOT est nommé le 7 mai 1724 et
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GRANDCLAS remplacePACQUOTTEaux fonctions du décanat pendant trente-quatre
ans; JADELOT est nommé doyen le 30 juillet 1757jusqu'en 1768, époque où il
démissionne refusantd'allerà Nancy.

d) Lesconcours

Les places vacantes sont dans un premier temps sous la nomination du duc de Lorraine
puis sont mises au concours sous la domination française et ce mode est maintenu par
Léopold, dans son édit du 16juin 1699, comme étant le mode de nomination le plusjuste
et le plus utile au succès de l'école.L'appelest adressé aux docteurs de tous les pays.La
prestation du serment estsolennelle;le professeur jure« de remplir avecexactitudeet
zèle les fonctionsqui lui sont confiées, den'enseigner sciemmentaucunehérésie,de
n'introduireaucunediscordedans la Faculté, de vivre en paix,amitiéetfraternité, autant
qu 'il le pourra, avecsescollègues,de toutfaire pour le bien del'académie,de nejamais
lui poserdepréjudices:Ita juro, Uapromitto.. sicme Deusadjuvet!... »
Le premier concours annoncé dans la Faculté est ouvert àl'occasionde la vacance de la
chaire deChristophePILLEMENT en 1697; GuillaumePACQUOTTEs'y présente
seul et est nommé. Les concours suivants ne se feront pas toujours devant la Faculté de
Pont-à-Mousson;une lettre de cachet en 1756 signifie aux professeurs que les concours
se tiendront à Nancy devant un jury composé de professeurs de la Faculté et de
commissaires nommés parLéopold.

e) Lesétudiants

A leur arrivée à Pont-à-Mousson, les écoliers doivent se trouver un logement et une
pension;certains sont hébergés par des bourgeois mussipontains; il va de soi que ceci
implique des frais considérables et que seuls les étudiants issus de milieux aisés peuvent
se permettred'étudierla Médecine.
Aucun écolier ne peuts'inscrireen médecine sans avoir suivi une année dephilosophie;
il faut être maître ès arts pour être reçudocteur;l'écoliers'inscritd'abordsur le matricule
du recteur, puis sur celui de laFaculté;les études médicalesdurentau moins trois ans,
chaque année correspondant à ungrade:Baccalauréat, Licence et Doctorat.
Dès les premières années de son existence, l'Université se peupled'un grand nombre
d'étudiants,pour la plupart lorrains mais également venant des provinces voisines et
même de l'étranger.On compte environ vingt élèves par promotion. Malheureusement, la
guerre amène les étudiants au nombre de 150 :« En 1635,ajoutele pèreABRAM,tout le
poidsde laguerretombasur la Lorraine, et l'arméedu cardinaldeLa Valette,dontune
partie avaitpéri par la faim et les maladies,s'emparade Pont-à-Mousson.Lesclasses
furentferméesde bonneheure.. plusde distributiondeprix ni de cesfêtesbrillantesqui
attiraientunsigrandconcours.La rentréefut tardive, et de1000escholiersil en revintà
peine150.»
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f) La fin del'UniversitédePont-à-Mousson

Dès 1722, sous le règne deLéopold,commencent les intrigues qui visentà transférer la
Facultéà Nancy, capitale administrative des Duchés de Lorraine et de Bar. Maisces
projets ne doivent pas encore aboutir. En effet, en 1737, par le traité de Vienne, la
Lorraine est donnéeà titre viager à StanislasLESZCZYNSKI (beau-père deLouis
XV); favorable aux Jésuites, il leur laisse la direction de la Faculté et ne prend donc
aucune mesure pour transférer la Faculté. Lorsque meurtStanislas,le 23 février 1766, la
protectionqu'il accordait aux Jésuites disparaît aveclui; ces dernierssontchassés de
Lorraine devenue territoirefrançais;ils quittent alors définitivement la Faculté en 1768.
Le projet de transfert à Nancy peut être mené à bien.

Par la patente du 3 août 1768,Louis XV fait transférer la Faculté de Médecine à
Nancy:« Sa Majesté,voulantdonnerà Nancyuneplushautemarquede saprotection,et
à l'avantagede sessujets,transfèreà Nancyl'Universitéde Pont-à-Mousson.Dèsle l"
octobre, l'Université sera à Nancy et y reprendra ses cours.». Ce transfert se fera
concrètement le 1er octobre 1768.

Ainsi, après avoir été pendant près de deux cent ans, de 1572à 1768, le centre des études
en Lorraine, la Faculté quitte Pont-à-Mousson pour être transférée à Nancy, ville où doit
ressurgir la vie intellectuelle. Comme nous allons le voir, la Faculté va devoir coexister
avec deux autres établissementsd'enseignementmédical:le Collège Royal de Médecine
créé par Stanislas en 1752 et le Collège Royal de Chirurgieà partir de 1770.

2) LeCollègeRovaldeMédecine

Le roi Stanislas,bien qu'étant favorable aux Jésuites, conseillé parCharlesBAGARD,
son médecin ordinaire etCaster RÔNNOW, son conseiller intime et malgré les
réticences del'intendantChaumontde La GALAIZIERE, crée le 15 mai 1752 par
lettres patentes donnéesà Lunéville, le Collège Royal de Médecine.«Nous avons
toujourseu àcœurdefaire fleurir dansnosétatslesscienceset lesartspourprocurerà
nossujetstouslesfruits qu'onpeutenrecueillir: la médecineétantla plusimportanteet
la plusnécessaireà leur conservation,nouscroyonsdevoirporterplusparticulièrement
notreattentionà toutcequipeutcontribuerà sesprogrèsetà saperfectionetdanscette
vue,nousavonsforméle desseind'établir dansnotrebonneville deNancyun Collègede
Médecineà l'instar de ceuxqui sontétablisdansquelques-unesdesgrandesvilles du
Royaumede France.»

Ce Collège estprésidépar CharlesBAGARD, nommé parStanislaslui-même et est
installé aux 1er et 2eme étages du pavillon ouest de la place Royale (actuel Musée des
Beaux Arts). Il accueillera pour un temps la Faculté de Médecine dans le pavillon de la
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place royale avant qu'elle ne soit transférée en 1778 place Dombasle (actuelle
bibliothèque municipale). Par ailleurs, le roi metà disposition, rue Sainte -Catherine, un
grand terrain destinéà la créationd'un jardin botanique qui, del'avis de tous, est une
grande réussite.

Le Collège se donne diverses missions.
Il regroupe les médecins docteurs de Nancy afinqu'ils échangent leurs connaissances,
leurs observations et endiscutententre eux; il se comporte ainsi comme une société
savante, avec ses membres titulaires et ses membres associés dont le fonctionnement est
minutieusementréglementé.
Il a également un rôled'enseignement:« il se chargeradefairedes coursd'anatomie,de
botanique et de chimie ; etpource faire, ilfera construireunbâtimentconvenableà ces
usages etfera planteret cultiver unjardin de toutes lesplantesusuelles étrangères, de
même que de toutescellesdu Pays,usuelles ou non.»
Il fonctionne aussi comme unordre; il a, en effet,à connaître età apaiser les différends
qui peuvent surgir entre ses membres et plus encore, il doits'inquiéterdes erreurs
médicalesqu'ils pourraient être amenés à faire. Les statuts définissent par ailleurs les
épreuves que doivent subir les médecins nouvellement arrivésà Nancy et qui
souhaiteraientêtre agrégés au Collège.
Enfin, le Collègese reconnaît une mission sociale en créant une consultation publique
gratuite pour les pauvres (qui doivent toutefoisjustifier de leur pauvreté par uncertificat
délivré par le curé du lieu) et en prévoyant une aide bénévole aux médecinsstipendiéssi
ceux-civenaientà être débordés par leurs tâches, notamment en périoded'épidémie.

Les relations entre Collège et Faculté sont tendues.Charles BAGARD et Joseph
JADELOT, alors doyen de la Faculté de Pont-à-Mousson, se heurtent à maintes reprises
avec vivacité mais aussi avec une grande courtoisie qui cache de part etd'autreestime et
considération mais aussi amertume et déception (surtout pourJADELOT). Les relations
entre Faculté et Collègerestenttendues malgré un arrêt(préventifen quelque sorte) rendu
le 04 mai 1753 par le Conseild'Etatportant association de ces deux corpsenseignants,
afin d'établirentre-eux une certaine harmonie.

3)LeCollègeRovaldeChirurgie

Dès le début du XVIème siècle, les chirurgiens s'étaient regroupés en corporations de
maîtres en chirurgie. Dans un souci d'améliorer l'enseignement et la pratique de la
chirurgie,le DucCharlesIII créa en 1602 la première chaire d'anatomie et dechirurgieà
la Faculté de Pont-à-Mousson.
En créant le Collège Royal de Médecine,Stanislas souhaitait réunir médecins,
chirurgiens etapothicaires;mais les médecins nel'entendaientpasainsi; ils souhaitaient
conserver leur droit de regard sur les chirurgiens quiétaientalors considérés comme
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inférieurs et donc en sorteassujettisaux médecins. Larivalité des deux corps fut
l'occasion dediscordeset dediscussionsinterminables.

Dès lerattachementde la Lorraineà la France, les maîtreschirurgiensdésirantfortement
leur émancipationet l'élévation deleur communautéau même rang que lesmédecins,
Louis XV crée le 29juin 1770 parlettrespatentesdonnées àVersaillesle Collège Royal
de Chirurgie,ce quiapaiseun peu lesespritset donneà lacorporationdeschirurgiensde
Nancyuneorganisationcomparableà celle desautresvilles du Royaume.

De nouvellesrègles dans l'exercicechirurgicalsont mises en place sous laresponsabilité
du conseillerpremierchirurgien,MonsieurPichaultde la Martinière,Conseillerd'Etat
et premierchirurgiendeLouisXv.
Les maîtreschirurgiensmembres du Collègedoiventse réunir une fois par mois,pour
examinertoutequestionrelativeà la professionet autant quenécessaire,pour l'examen
desaspirantsà la maîtriseet celui descandidatsà l'agrégationau Collège. Lesmodalités
d'accessionau titre de maître enchirurgieet d'exercicede laprofessionsonttrèsstrictes.
L'enseignementest confié à cinq professeurs(dont LA FLIZE, Jean-Baptiste
SIMONlN père et LAMOUREUX) nommés par le roi,enseignementobligatoire et
durantune année;la formation desfuturs chirurgienscomprenden outretrois ou quatre
annéesde pratique aux côtés demaîtres en chirurgie. Parailleurs, le lieutenant,
représentantle premierchirurgiendu roi, doit veiller à ce que lesmaîtresen chirurgie
exercentdans lerespectdesstatutset desrèglements.
Les cours sedéroulentd'aborddansune salle du Collège deMédecinepuis dans les
serres dujardin botanique.Faute delocauxpropresà leur enseignement,les professeurs
délaissentpeuà peu les cours.

Nous faisons ici laconnaissancede Jean-BaptisteSIMONIN père, dont lepassageau
Collège va êtremarquépar soncharismeet sonenseignementde la chirurgie. Il va en
quelquesannéesdevenirle porte-paroledeschirurgienset ledéfenseurdu Collège.
C'esten 1774qu'il entrecommeélèveau Collège Royal deChirurgie,où il suit lescours
professéspar GAROSSE,BRUANT, LA FLIZE, LAF'FITI'E et LAMOUREUX. Le
23 novembre1776, il introduit sa requêtepour êtrereçu par le Collège de Nancy,Maître
en chirurgieet pouvoirprofiterdesavantagesréservésàcettedistinction.
Jean-BaptisteSIMONIN commencesesdifférentsexamens le 02décembre1776 avec
BRUANT pour« conducteur»;dans unetrentièmeet dernièreséance, quin'alieu que le
20 mars 1777,il est reçud'unevoix unanime« Maîtreenchirurgiede laville de Nancy»
et prêtesermententre les mains deLA FLIZE, lieutenantdu Collège, enprésencedu
doyen TOURNAY et de tous lesmaîtres en chirurgie assemblés.Jean-Baptiste
SIMONIN ne doit d'ailleurspastarderà occuperune placeimportanteau Collège. Le 15
juin 1778,GAROSSEdémissionnede sa place deprofesseuren safaveuret parbrevetdu
Roi en date du 18juillet 1778, il est nommé« Professeurdes principesde chirurgie au
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Collège Royal». NomméadjointdeLéopoldROBERTle 28 novembre 1778, il reçoit sa
charge de survivance le 10 mai 1783.
Le 21 mars 1782, il est élu second prévôt du Collège, en même temps queJean-Baptiste
LAMOUREUX élu premierprévôt. Il est nomméchirurgienjuré auxrapportsen 1786.
De 1788à 1793, il est officiellement chargéd'un cours au Collège Royal de Chirurgie,
cours desprincipes chirurgicaux dont il s'acquitteavec talent etzèle; en 1791,il
remplaceClaudeANTOINE dans ses fonctions deprofesseurd'anatomieet nous le
voyons faire desdémonstrationscadavériquesdans la Salle des Cerfs du Palais Ducal. Les
deuxdernièresannées, voulant faire faceà la mauvaise volontéd'attribuerdes locaux aux
chirurgiens,Jean-BaptisteSIMONIN s'imposecourageusementet dynamiquementen
assurantson cours d'anatomie dans la galerie des Cerfs,aménagéeà sesfrais.

Malheureusement,sous la tourmente révolutionnaire, l'existence de ce Collège est
éphémèrepuisqu'iltient sa dernièreréunionle 12 avril 1793 et ledécretdu 08 août 1793
vient mettre un termeà cetteorganisationofficielle.

A l'aube de la Révolution, ilexiste donc trois structuresd'enseignementde la
Médecineà Nancy:

-la Faculté deMédecineinstallée depuis 1768 place Royale dans des locaux prêtés
par le Collège Royal de Médecine et dont le doyenestNicolasJADELOT jusqu'enmai
1769, date où lui succèdeJean-André TOURNAY; ils assureronttous deux les cours
avecGANDOGERde FOIGNY

-le Collège Royal de Médecine avecà sa têteCharlesBAGARD, détracteurde la
Faculté,souhaitantfaire du Collège la seuleinstitutionofficielle de Lorraine

- le Collège Royal deChirurgie, en proie perpétuelle auxpersécutionsdes
médecinsmaiscomposéd'hommesdynamiques, commeJean-BaptisteSIMONIN.

Comme nous allons le voir, aucune de ces troisinstitutionsne seraprospèreni glorieuse,
sans douteàcausede cettedivisionmême quiréduitdes forcesqu'il faudraitcanaliser.
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B) LA TOURMENTEREVOLUTIONNAIRE (1789-1793)

C'est une période où la situation de la médecineest désastreuse;l'anarchie la plus
complètes'installeavecrecrudescencedescharlatans,que l'on ne distinguebientôtplus
des vrais médecins.Les gouvernementsen place vontdevoir combattrece fléau et
réorganiserles fondementsde l'institution médicale.Voyons dans unpremiertempsla
situationenLorraine,nousétudieronsensuitele contextenational.

1) En Lorraine

a) L'étatde la Facuité

En 1789,l'enseignementà la Facultéde Nancy est divisé enquatrechairespourvues
chacuned'un professeur:Anatomie(JADELOT), Physiologie(JADELOT), Pathologie
généraleet Matièremédicale(TOURNAY), Botaniqueet Chimie(NICOLAS).
Seuls lescoursde botaniqueet chimiesontfaits enfrançais;pourles autresmatières,les
professeursutilisent le latin.
Sur demandede N. JADELOT, est crééela chairede chimie par lettrespatentesdu 19
août 1776.
GUILLEMAIN est nomméà la chairede pathologieet debotaniquele 18février 1771,
datedu dernierconcourspour le recrutementd'un professeurà la Faculté de Nancy. Ce
concoursa été affiché dans toutes les Universitésde Franceet a eu uneimportance
particulière, car il s'agissait,pour la Faculté,de tenter de manifesterclairementson
indépendanceparrapportau Collège deMédecine.
N. JADELOT est l'un des premiersà enseignerà Nancy la physiologieet l'anatomie
dont les coursavaientlieu tous lesjours. Il eut à cœur laprospéritéet la gloire de la
Facultétransférée.Il lutta pourcettecauseavecénergieet conviction.

L'Universitéest pauvrecommetoutescelles duRoyaume;elle a mille cinqcentslivres
du gouvernementpour la réparationet l'entretiendesécoles et larentede ladotationde
trois milles écusconstituéejadis à l'Universitéde Pont-à-MoussonsurI'Evêchéde Metz
et lesmonastèresdestrois Evéchés.Lesdépensesdu corps del'Universitésontpayéespar
les élèves àchacunede leurs inscriptions,soit au cours dechaquetrimestre,soit aux
différentsexamensde baccalauréat,licenceou doctorat.Le coûtdesétudesest élevépour
les élèves (àNancy, le montantdesdroits acquittésn'estpas connu;à Paris,il était de
septmilles livres pour obtenir le titre de docteur).Les professeursreçoiventun fixe de
deuxcentslivres; le casuel,qui variait en fonctiondu nombred'élèves,n'estpasconnuà
Nancy(peuélevésansdoutevu le peud'élèves).
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A son transfert de Pont-à-Mousson, la Faculté est installée dans unbâtimentsitué place
Royale avec le Collège de Médecine et le théâtre. Un bâtiment dont le coûts'élèveà trois
cents milles livres est construit place de Grève (actuelle place Dombasle) pour y recevoir
toutes les Facultés de la ville et la première rentrée de la Faculté de Médecine a lieu leIl
novembre 1778 dansl'aile orientale.
N. JADELOT a rendu possible des travaux pratiquesd'anatomieet par les ordonnances
de 1708, aobtenudes hôpitaux quatre cadavres par an. Il veut multiplier pour les élèves
les occasionsd'enseignementpratique, convaincu quec'estpour eux le meilleur moyen
pourapprendreleur art.
Bien installée, ayant développél'enseignementdel'anatomieet porté à quatre les chaires,
la Faculté, en 1789, peut donnerl'impression d'avoir effectué un magnifique
redressement.

Ce n'estque partiellement vrai. En effet, il manque des installationsscientifiques,des
laboratoires.NICOLAS a tant bien que mal installé un laboratoire pour les expériences
mais sesressourcesétant trop minces, il a fini par cesser son cours malgré les
réclamations des étudiants. Il manque également un enseignementclinique au lit du
malade, dans les hôpitaux, comme il existe dans les pays étrangers.JADELOTà maintes
reprisesl'a remarqué et a compris quec'estunequestion vitale pour les Facultés.
Par ailleurs,lesréceptionsà la Faculté ne sont pas nombreuses : 10bacheliers,7 licenciés,
3 docteurs en1789;27 bacheliers, 34 licenciés et 19 docteurs en 1791 ; 7 bacheliers, 9
licenciéset 5 docteurs en 1793.

En septembre 1790,GillLLOTIN, député de Paris et Président du Comité de Salubrité
(instituépar l'AssembléeNationale), demande par une lettre adressée le12109/1790 aux
Facultés et Collèges de lui faire part« des observationssurl'art deguérir en général, sur
l'état actuel de l'enseignementet la pratique de la Médecine, de la Chirurgie, de la
Pharmacie, del'art de l'accouchementdans la ville de Nancy et ses environs,sur les
avantageset les abus de ces états, sur les réformes quipourraientl'amélioreret sur les
moyens deperfectionnerla Constitution Médicale.»
Le 12 octobre 1790, la Faculté décide de commencer en commun avec le Collège de
Médecineun mémoire conforme à ces instructions.JADELOT en est le principal
artisan;il a observé lasituationd'unregard lucide, ce qui apparaît dans le rapportqu'il
propose. Le Collège adopte sa réponse et« tous lesprofesseurssontd'avis que cette
uniformiténepeutqu'êtreavantageuseenprouvantque lesdeuxcorps nediffèrentpoint
de sentiments.» Les deuxinstitutionspressententdonc déjà le danger quereprésentepour
leur existencele plan révolutionnaire. Le rapport est arrêté en Assemblée Générale le 8
novembre 1790 et envoyé à Paris accompagnéd'unelettre de sonauteurqui se met au
diapason de sonépoque:«Nousespéronsque le Comité ne verra dans nosobservations
que laplusgrande envie decoopéreravec luià la restaurationsi désirée et sinécessaire
de la science que nous professons. Nous attendons avec confiance des loisquifixentnotre
sort; nous désirons que notre travail soit près de nosjuges une preuve de notre
dévouement au bienpublicetà la reconnaissanceque nous leur consacrons avec tous les
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bonsfrançais. » En voici les conclusions et souhaits : les étudiants en médecine font
preuved'un manqued'assiduitéet il faudrait augmenter le temps de fréquentation des
études;les coursd'Anatomie,de Botanique et de Chimie devraient être communs aux
études des médecins et deschirurgiens;une chaire de Médecine clinique devrait être
créée, avec un professeur chargé de conduire les étudiants aux lits des malades dans les
hôpitaux; il faudrait fonder des hôpitaux pour y recevoir les incurables, les fous, les
scrofuleux et lesvénériens;de même, il serait souhaitablequ'unétablissement particulier
puisse accueillir les filles enceintes qui désirent cacher leur accouchement; il faudrait
prendre des mesuresà l'encontredes charlatans.
Parallèlement, le Collège Royal de Chirurgie dresse un bilan de l'état de la Chirurgie et les
éventuelles réformesà apporter.Jean-BaptisteSIMONIN s'illustre à nouveau en
participant avecLA FLIZE à la rédactiond'unmémoire(« Mémoire duCollègeRoyalde
Chirurgie de Nancy») adressé au Comité de Salubrité de l'Assemblée Nationale le 21
novembre 1790. Les réclamations sont les suivantes : enseignement commun des études
médicales et chirurgicales, titre de Docteur pour les chirurgiens,étudesdurantcinq ans
avec une partie théorique et une partie pratique.
Ces deux rapports ont en communl'idée suivante: la réunion entre médecins et
chirurgiens en créant un enseignement commun comprenant un enseignement clinique.

b) L'agoniede la Faculté

Lorsque TOURNAY s'éteint le 24 avril 1791, se pose alors la question de son
remplacement, le décret du 22 mars indiquant que les places vacantes ne seraient pas
remplacées avant la nouvelle organisation. Par conséquent,JADELOTdoit assumer une
grande partie des coursd'anatomieen plus de ses propres cours et de la fonction de doyen
(dont il n'obtiendra jamais le titre malgré sa demande officielle adresséeà
GUILLOTIN).
En mai 1791, on présume que la nouvelle organisation du corps enseignant doit être
déterminée incessamment. Maisl'Assemblée Nationale indécise décide que
«l 'organisationdes étudessubsisteraencorependantle coursde cetteannéescolaire
dansl'ancienordre.»Or le professeur chargé del'anatomien'esttoujours pas remplacé et
JADELOT, dont la santé devient fragile, ne peutpasassumer cette fois cet enseignement
supplémentaire. Les professeurs expliquent cela au Directoire de laMeurthe:«On est
dansun momentoùbeaucoupdejeunesgensembrassentla médecineet la chirurgieet où
il seraitimportantdeprouverqueNancypossèdelesressourceset lesmoyensnécessaires
pour établir un corpsenseignantlesdeuxsciencesréunies». [cfdocumentannexepage
91J Puisque la voie des concours est interdite, ils demandent au Directoire de leur
nommer pourl'Anatomie un suppléant provisoire, par exempleClaudeANTOINE;
l'autorisationest accordée le 10 décembre1791 ; C. ANTOINE occupe la chaire en
février 1792 et quitte Nancy en avril 1793 pour Cherbourg comme directeur del'hôpital
militaire.
Peu après ce départ,JADELOT décède le 17 juin 1793. Le 02juillet 1793, les
professeurs restants au nombre de deux demandent les mesuresà prendre au Procureur
Général du Département. Le 04 août 1793,GOHIER, Ministre de la Justice,répond:
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« Vous exposez, Citoyens, que leplus ancien de vos collèguesest décédé et vous
demandez si laplacedoit être vacante,jusqu'àce que la Convention Nationaleait fixé
l'organisationdes corpsenseignantsde la médecine ... Dans unmomentoù la Convention
Nationales'occupedel'organisationdel'InstructionPublique,il nedoitplusêtreouvert
de concourspour remplacerlesplacesdevenues vacantes etil faut attendre lanouvelle
loi sur cettepartie si importante del'administrationet se ménager tous les moyens de
jouir promptementde tous les avantages qui enrésulteront». Cette réponse contraint la
Faculté à fonctionner avec deuxprofesseurs:GUILLEMAIN qui est paralysé et
NICOLAS qui n'assurepas ses cours fauted'installationscorrectes.

Dans ces conditions et suite au décret du 15 septembre 1793, on comprend aisément la
disparition sans appel de la Faculté.

2) Sur le plan national

La situation del'enseignementsupérieurn'est pasbrillante; sur les vingt-deux villes
universitaires de France, le nombre des professeurs diminue et certains enseignements
n'ontplusqu'uneexistencenominale;les étudiants se font rares aussi, les études coûtant
de grosses sommes. Les Facultés sont pauvres et médiocrement installées.

Les cahiers de doléances de 1789, qui préparent les Etats Généraux, révèlentl'inquiétude
que cet état des choses fait naître.L'enseignementde lamédecinen'estpas conformeàce
que la population en attend.« Tous les bons citoyensgémissentsur l'étatde décadence où
l'éducation est tombée en Francef). Les cahierss'insurgentcontre les répercussions
sociales des décadences universitaires (manque de zèle des professeurs, manque
d'assiduitédes élèves) mais ne réclament en rien la suppression des Universités. Ils
soulèvent le besoin en chirurgiens et sage-femmes mieux formés.

A la Révolution, une ère nouvelle pourl'enseignementcommence avecl'Assemblée
Constituante qui est chargéed'organiserl'éducationnationale;la loi du 26 septembre
1791 stipule: « Il sera créé etorganiséune instructionpubliquecommune à tous les
citoyens,gratuiteà l'égarddespartiesd'enseignementindispensablesà tous les hommes
et dont tous lesétablissementsseraientdistribuésgraduellementdans unrapportcombiné
avec la division du Royaume.»
Les institutions voient leurs privilèges abolis et leur rattachement aux administrations
départementales. Par ailleurs, selon le décret du 22 mars 1791, aucun professeur ne peut
être recruté tant que la nouvelle loi portant surl'organisationdel'enseignementn'estpas
promulguée.
Le 25 mai 1791, les Universités sont rattachées au Ministère de l'Intérieur.
La loi du 15 avril 1791 exige de« toutespersonneschargéesd'unefonction publique
dans ledépartementde l'InstructionPublique, le serment defidélité à la Constitution.»
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Différents plans de réforme del'enseignementsont proposés àl'Assembléemais aucun
ne retientl'attention.
Le 26septembre1791, avant de se séparer,l'AssembléeConstituanteannonce que« tous
les corpsetétablissementsd'instructionet d'éducationpublique,existantà présentdans
le Royaume,continuerontprovisoirementd'existersousle régimeactuelet suivantles
mêmeslois, statutsetrèglements.»
Le 29 mai 1792,l'Assembléelégislative décide«qu'il sera mis par la trésorerie
nationaleunesommede deuxcentmille livres à la dispositiondu Ministre de l'Intérieur
pourêtre employéeà donnerdessecoursauxprofesseursdesCollègesou desUniversités
qui ontperdu en tout ou enpartie leurs revenuspar la suppressiondes dîmesou des
droitsféodaux.J)

Il n 'y a encore niinstitution,ni loi pour l'InstructionPublique quandvient la Convention
en octobre 1792.L'heuren'estplus aux projets mais aux décisions.(cfdocumentannexe
page94]

Le 8 août 1793, un décret proposé parl'Abbé GREGOIRE(nancéienet rapporteurdu
Comité del'InstructionPublique) promulgue la suppression detoutesles académies et
sociétéslittéraires patentéesou dotées de la Nation. Le 12 août 1793, un autredécret
ordonne« la misedescelléssur lesportesdesappartementsoccupéspar lesacadémieset
sociétéssuppriméespar le décretdu 08 duprésentmois et l'inventaire des statues,
tableaux,livres, manuscritsetautreseffetsdontellesavaientla jouissance.» LeMinistre
de l'InstructionPublique devraconserverles dits effetsjusqu'àce que laConventionait
statué sur la situation.
La sentence légale est arrêtée le 15 septembre 1793 :«LesCollègesdeplein exerciceet
lesFacultésde Théologie,Médecine,ArtsetDroit sontsuppriméssurtoutela surfacede
la République.»

Ceci vient aggraver unesituationdéjà précairepuisquela loi du 02 mars 1791préconisait
que« quiconqueétait libre d'exercertel négoceou telle profession,art ou métierqu'il
trouverait bon à condition de payer patenteet de se conformeraux règlementsde
police ». Disparaissentdonc Facultés et Collèges etapparaissentmultiplescharlatansqui
profitent de lasituationpourprodiguerleurs talents.
La mêmeConventionproclame le 10 décembre 1793 la liberté d'exercice de laMédecine
et de laChirurgiesans aucuneconditionlégaled'étudeset de diplômes..

Lesmédecinsde Nancymécontentsde cettesituationvont réagirà cela;nous allons voir
de quelle façon dans lechapitresuivant.
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CHAPITREII : SOCIETEDE SANTE ET ECOLE LIBRE
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Avant de nousconsacrerà la réactiondesLorrainsnotammentcelle deJean-Baptiste
SIMONIN, rappelonstoutd'abordle contextepolitiquenationalqui règneàcemoment
précis.

A) L'ENVIRONNEMENT NATIONAL

En 1789,à la Révolution,la Francecompte18 Facultésde Médecineet 15 Collèges de
Chirurgie.Or suiteau décretde 1792supprimanttoutes lescorporationsenseignantes,il
n'y a pluspersonnepourdéfendrela professionmédicalequi deviententièrementlibre et
setrouvelivrée sansdéfenseà un charlatanismeeffréné.
En juin 1793, laConventionvoit l'arrêt devingt-neufdéputésGirondins;c'est le règne
desJacobinsà la têtedesquelsse trouveROBESPIERRE;la Francevit sous lerégime
de laTerreur(mars- avril 1794) ; lesJacobinsréclamentla libertéd'enseignementà tous
les degrés, loi quiseravotéele 14GerminalAn II (mars 1794).
Le 9 Thermidor(27/07/1794)voit la chutede ROBESPIERRE; on l'accusede vouloir
organiserl'ignoranceuniversellepour fonder plus facilementsa domination,de vouloir
bannirles scienceset leprogrèspourlivrer le paysà l'ennemi.
La questionde l'InstructionPubliquepréoccupeles espritset c'estpar lasuccessionde
diversdécretsquevontnaîtredifférentesécolesdont lacréationrelèvede lanécessité.
Sur cesentrefaites,la Franceestenvahieet dans les armées de larépublique,la situation
devientintolérablecarblessés oumalades,lessoldatsmeurentfaute desoins.Eneffet, les
troupesde la Révolution sont en pleine lutte ; les arméesont un besoinimpérieuxde
médecins;Of, il n'ya plus de facultéspourdispenserl'instructionmédicale.
La Conventioncomprendalors l'erreurqui a étécommiseet elle regrettequ'onn'ait pas
donnésuiteà l'ancienprojet de Vicq d'Azyr; elle s'adressedoncà un de sesmembres
FOURCROY.

Anicet FOURCROY(1755-1809),professeurde chimie et ancienami deVicq d'Azyr,
siégeantà la Conventionen tant que suppléantde Pache,s'émeutde la situation et
dénonce« l'empirismemeurtrieret l'ambitieuseignorance qui en estl'aboutissement». Il
sevoit confierla missionde présenterun pland'écolerévolutionnairede l'art de guérir.
Le 7 FrimaireAn III (27 novembre1794), il soumetà la Conventionun projetqui prévoit
la créationd'uneEcole de SantéàParis.Il meten avant lemotifmilitaire et expliquequ'il
s'agit« de la santéde nosfrères d'armes»; il y a urgenceà donnerdesmédecinsaux
armées de laRépublique au moment où les successiveslevées en masse ont
considérablementmultiplié les besoinsmilitaires en personnelde santéafin de« soigner
les soldats de la patrie fatigués par leurs marches,souffrant des intempérieset
d'épidémiesmeurtrièreset atteints d'honorablesblessures»;il continue ainsi: « La
Conventionapprendraavecsensibilitéqueplus de six centsofficiersde Santéontpéri
depuisdix-huitmoisau milieuetà la suitemême desfonctionsqu'ils exerçaient. Sic'est
une gloirepour euxpuisqu'ilsy sontmortsenservantla Patrie, c'estun besoinpour la
Républiquede réparercette perte. Lanécessitéd'organiserpromptementdes courssur
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l'Instruction de l'art de guérir, pourformer des hommesqui manquentà nos armées,
offreà la Convention1'heureuseoccasionde créercettepartiede l'enseignementqui n 'a
jamaisététronquéeet incomplèteen France.Fournir desOfficiersdeSantéauxarmées,.
employerles grandstalentsque la Républiquepossèdeen son sein et qui languissent
faute d'occasionset de moyensde les utiliser ; conserverle dépôtdes connaissances
utiles qui menaçaientde périr par l'inaction à laquelle on les avaient réduites;
perfectionnerdessciencesdepremièrenécessitéqui ont tant contribuéà la grandeurde
la France; faire un nouvelappelau génieen lui offrant une nouvellecarrière ; offrir
encore, aumilieu desdifficultésqui nouspressentet desdécombresdont noussommes
entourés, lespectacledes immensesressourcesd'unpeupleingénieux, enréalisant,par
une institution digne de la RépubliqueFrançaise, unenseignementsupérieurà tout ce
qu'on connait en cegenre en Europe: faire voir que le mouvementrévolutionnaire,
déréglépar leslégislateurshabilessait tirer du seinmême desruinesduesà sa rapidité,
lesmatériauxlesplusgrandset lesplussolidesédificespourla prospéritépublique; tels
sont les motifs de l'établissementque les Comitésde Salut Public et de l'Instruction
Publiquevousproposentdeformer. » [cfdocumentannexepage95]

Dans le débatà la Convention, on mêle incidences civiles etimpératifmilitaire; les
députés du Midi, surtoutCAMBACERESet CAMBON, veulent conserver leur/école de
Montpellier; le strasbourgeoisJean-FrançoisEHRMANN, député du Pas-de-Calais
intervient:«Il estde mondevoir de vengerde l'oubli unerivale célèbrede Montpellier,
Strasbourg.» et s'adressantà la Convention:«il est important que dejeunesélèves
françaiss'accoutumentà unetolérancerépublicaine,envoyantà Strasbourgdeshommes
de quatrecultesdifférentsvivre fraternellementensemble; vousvousconvaincrezsans
peinequ'une institution de médecinequi réunit l'avantagedes deuxlanguesdevient
indispensable,si vousne voulezpasqueles habitantsdespaysréuniset à réunir aillent
chercherla scienceà Fribourg, Berlin, Goettingue.:»; à la suite de ces discussions, le
projet deFOURCROYse voit quelque peu modifiépuisqu'enplus de Paris, on propose
d'établirdes écoles de santéà Montpellieret Strasbourg. «A la tribune,Fourcroyécoute,
feintde réfléchir, des'étonner,puisacquiesce.»

Le 14 Frimaire An III (04 décembre 1794),«dans une relative indifférence», la
Convention vote la création des trois écoles de santé« sansbien réaliserqu'elleesten
train derétablir l'enseignementde lamédecine».
[cf documentannexepage97]

Dans lesjours qui suivent, un pland'enseignementest également rédigé.[cf document
annexepage99]
Ces trois écoles sont destinéesà «former des Officiers de Santépour les servicesdes
hôpitauxmilitairesetde la marine». Elles sont placées sousl'autoritéde la Commission
de l'InstructionPublique, donc del'autoritécivile. Selon la loi, elles sontjumeléesavec
tous les établissementsnécessaires pour leurenseignement:hôpitaux, laboratoires,
collections; elles réunissentles différentes parties del'art et créent unenseignement
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pratique et clinique. Les études durent trois années au cours desquelles les élèves
bénéficientd'untraitement égal à celui des élèves de l'Ecole Centrale de Travaux Publics.
Dans ces trois écoles, il y aura 550 élèves pendant trois ans au frais de la République. Les
stages cliniques auront lieu dans quelques hôpitaux civils, surtout militairesd'instruction
et aussi les écoles de chirurgie et médecine navale. Les élèves« devront avoir une bonne
conduite, des mœurs pures,l'amour de la République et la haine des tyrans, une
éducation soignée pourqu'onsoitassuré que les élèvespossèdentles premiers éléments
des sciences exactes et surtout la culture de quelques-unes qui servent depréliminairesà
l'art de guérir, telles que la physique,l'histoire naturelle, la chimie oul'anatomie».

On remarquera que ce projet n'est pas issu deFourcroylui-même mais deVicq d'Azyr
(1748-1794), médecin de la reine et secrétaire perpétuel du Collège Royal dans les années
1785 ; il propose déjà en 1790 àl'Assemblée Nationale une réorganisation de
l'enseignementmédical; ce projet a été étudié par des Comités de l'Assemblée
Constituante, notamment le Comité de Salubrité.Vicq d'Azyr ne voulait pas se contenter
de la dictée et de la mémorisation desprolégomènes;il demandait un enseignement
complet comprenantl'anatomiedes hommes,l'art de la dissection, la botanique, la chimie
médicale, la pharmacie,l'art de formuler, la nosologie,l'histoire de la médecine... Il
souhaitaitqu'onse préoccupe des fonctions publiques du médecin, quel'on professel'art
médicalprèsdu lit des malades, sinon disait-ill'on sort des facultés« sans avoir rien
appris de cequ'un médecinpraticien doit savoir». il souhaitait une nomination des
professeurs par concours, des examens plus difficiles et le français substitué au latin. Il
demandait aussi que lesjeunes praticiens suivent près des malades un médecin
expérimenté;il se préoccupait des médecins pour épidémies, des médecins de campagne
dontl'éducationest« très différente de celle qui convient aux médecins des universités et
des grandes villes»... Il n'admettaitcependant pas les différences de statut et de
formation selonl'affectationà la ville et à la campagnes'opposanten quelque sorte aux
futurs officiers de santé ets'interrogeaitsur les distinctions de licencié, docteur, agrégé,
Régent et nonRégent;surtout il demandait instamment que tout chirurgien soit médecin.
Enfin, il souhaitaitla création de« Collèges deMédecine»au nombre de quatre à cinq au
plus en France, cars'ils étaient plus nombreux«les places de professeursmoins
honorables et moins lucrativesseraientaussi moins recherchées, lesfonctions de
l'enseignementseraient moins exactementremplies; les réceptions deviendraientplus
faciles et onperdraittous les avantages de la réformequ'onveut opérer». Il localisait les
écoles à Paris, Montpellier, Strasbourg (ouàNancy, Besançon ou Dijon) et aussiàNantes
ou Reims et Bordeaux. Quatre ansplustard, donc en 1974, après la mort de Vicqd'Azyr,
ce programme sera réalisé en partie avec la naissance des écoles de santé et del'académie
de médecine.
Fourcroy trouve donc dans les travaux effectués par les Comitésl'essentielde son
projet;par ce décret, il permet un remodelage de la médecine en France et il est considéré
comme l'organisateur de l'enseignement médical. Il fait prendreà la médecine un tournant
décisif Ce décret est une véritable révolutioninstitutionnelle;en effet, à partir de la
création des Ecoles de Santé,l'enseignementse base sur la formation scientifique et
l'apprentissageclinique au lit du malade; l'enseignementest axé sur la pratique, la
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médecine et lachirurgiesont réunies :«peulire, beaucoup voir etbeaucoupfaire, telle
sera la base de cenouvelenseignement» ; les sciencesaccessoires(physiqueet chimie),
la dissectionsont parties intégrantes de ce nouvelenseignement;faculté et hôpital
combinent lathéorieet la pratiquepour le bien desmalades.La médecinemoderne est
née, elleassociedésormaisthéorie et pratique, démonstrationsà l'amphithéâtreet au lit
du malade,clinique médicale (ouclinique interne), cliniquechirurgicale (ou clinique
externe).

D) EN LORRAINE (1793-1822)

En supprimantlesUniversités,la Révolution laisse un grand vide officielpuisqu'il
n'existeplus destructuresenseignantes.Mais en pratique, unenseignementmédical
continueà être donnéà Nancy grâceà la présenced'hommesdévoués etsoucieuxde
l'avenirde la Médecine. Nous retrouvonsJean-BaptisteSIMONIN qui va mettre en
place unenseignementprivé; il participeraégalementàla créationde la Société de Santé,
associationdemédecinset chirurgienslorrains ayant un butd'instructionet d'éducation.

1) La SociétédeSanté

Suite aux décrets du15/0911793 et du 10/12/1793, fleurissent en Lorraine de nombreux
charlatansprétendantremplacer sans difficultés ceux qui ont acquis par leurs études le
titre de Docteur. La santé des citoyens est livréeà des esprits ignorants. Un document du
Conseil deSarrebourgcite: « Lescharlatansou assassinspatentéssemultiplientd'une
manière effrayante; les villes sont infestéesde ce fléau, maisc'estsurtout dans les
campagnes qu'il cause leplusde ravages. Les créduleshabitantsde nosvillagesmeurent
en foule,victimesde l'ignoranceetde l'incapacitédequelquesfraters. Les maladies les
pluscompliquées, lesopérationslesplusdifficiles n'effraientpasleur inexpérience; ils
entreprennenttout, ets'ils échouent, ils sesauventpar la raison suprêmequi absoutles
plus habiles praticiens.» La profession médicale tombe dansl'anarchie; plus
d'enseignement,plus de titres, plus de réceptions régulières de médecins et de
chirurgiens. Ledésordrele pluscompleta pris la place del'ancienneorganisation.« Ceux
qui ontappris leur art sontconfondusavecceuxqui n'enontpasla moindrenotion.La
vie des citoyensestentre les mainsd'hommesavidesautantqu'ignorants.L'empirismele
plusdangereux, lecharlatanismele pluséhonté,abusentpartoutde la crédulitéetde la
bonne foi.»

Se rendantcompte du désastre provoqué par lasuppressionde tout enseignementet
profitantdu droit d'association(article CCC au titre X de laConstitutionde l'an III qui
prévoit : les citoyens ont le droit de former desétablissementsparticuliersd'éducation et
d'instructionainsi que des sociétés libres pourconcourirau progrès des sciences, des
lettres et des arts), Nancy nebénéficiantd'aucune école, les médecins etchirurgiens
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lorrains se réunissent en une Société de Santé le 25 thermidor an IV(12/0811796); société
à visée enseignante, savante et sociale età règlement très précis (17 articles).[cf
documents annexespages100 et 101]
Le but de cette association est« d'instruirepar des leçonspubliquesetgratuitessur tous
lesprincipesde l'art deguérir lesjeunescitoyensqui sedestinentà cet art .... le plus
importantcomme leplusnécessaireà la conservationde l'humanité».
Dotée de statuts, cette Société de Santé a pour objectifs : d'organiser un enseignement
gratuit, d'échanger des connaissances, de participerà l'étude des mesures de salubrité
publique et mise en place d'une consultation gratuite.

Cette Société est formée par des membres des anciens Collèges et des citoyensà qui on
accordait l'association ; parmi ceux-ci, citons :LALLEMAND, SALMON, MANDEL,
LAFFITTE, WILLEMET, CONSEIL, LAMOUREUX, GUILLEMIN, ANTOINE,
MARTIN, SIMONIN Jean-Baptiste,DE HALDAT, SERRIERE.Elle se choisit un
Conseil forméd'unprésident et de deux conseillers, renouvelables tous les six mois,d'un
secrétaireà la fois bibliothécaire et trésorier renouvelable tous les deux ans. Ils sont élus
au scrutin secretet individuel, à la majorité absolue des suffrages, par une assemblée
élective formée des deux tiers au moins des membres de la Société.[cfdocumentannexe
page103J

Les cours sont répartis entre les membres de la Société, de manièreà ce que toutes les
parties de l'Art puissent être enseignées successivement et dans les temps convenables.
Le Conseil se charge de pourvoirà cequ'aucuncours ne manque quand un professeur est
empêché. Une place de professeur devenant vacante, peut être remplie par un sujet
nommé par la Société de Santé pourvu quel'unanimitésoit faite sur son nom, sinon un
concours est établi et annoncé un moisà l'avance. Les questions portant sur la partie
devant être professée sont tirées ausort; le nouveau professeur est celui qui a obtenu le
plus de voix ou le plus âgés'il y a égalité.

Les élèves sont obligés de se faire inscrire par lesecrétaire;ils reçoivent des professeurs
les certificatsd'assiduité,et obtiennent de la Société après examen uncertificat de
capacité.
Les membres de la Société travaillent en commun, non seulement entre-eux mais
également avecd'autresmédecins. La Société se réunit tous les 15 du mois pour rendre
compte des Mémoires qui lui sont adressés ou de certaines observations faites par des
membres. Tout médecin peut y adresser des questions.

Les cours et les consultations pour les malades indigents sont dispensés dans les anciens
locaux du Collège Royal de Médecine (surl'actuelle place Stanislas alors place du
peuple). Del'An V (1796-1797)à l'An XII (1803-1804), ilss'ouvrentsuccessivement
chaque année duI" Frimaire (21 novembre) auI" Thermidor (19 juillet). Les cours se
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font dans un ordre quiresteraà peu près identique par lasuite; le 1er Frimaire, les
citoyensSIMONIN et ANTOINE commencentles coursd'Anatomieet Maladies des os,
MANDEL ceux deThérapeutiqueet Pharmacie,MIQUEL ceux dePathologieet de
Médecine clinique. Le 1er Ventôse (19 février),CONSEIL et LAFFITTE commencent
leurs cours de Physiologie et deMaladieschirurgicales etopératoires;LAMOUREUX
débute son coursd'Accouchementle 1er Floréal (20 avril) etSALMON celui deMatière
médicale le 1er Prairial (20 mai).LALLEM4.ND et GORMAND sontchargés des cours
de Médecine légale etd'Hygiènedès le 1er Thermidor (19juillet).
En l'An VI (1797-1798),le coursd'Anatomieet de Maladies des os estdivisé en cours
d'Anatomiepar ANTOINE débutantle 1er Frimaire (21 novembre) et cours de Maladies
des os parSIMONIN débutantle 1er Messidor(19 juin).
Par lasuite et notammenten l'An XI (1803-1804),SIMONIN se chargera des deux
cours. Unpetit changementaura lieu également pour le coursassurépar MIQUEL qui
commencerale 1er Floréal (21 avril) et non plus le 1er Frimaire. Les cours de Chimie,
Histoire naturelle et Botaniquedébutentle leT Messidor An IV (19juin 1796) à la suite
des lois deVentôseAn III et BrumaireAn IV. Ceux qui sedestinentà l'art deguérirsont
instruits en Chimie et Histoire naturelle par le professeurNICOLAS, tandis que
WILLEMET leur enseigne la Botanique. Un an plus tard, dèsl'An IV (1797-1798),
NICOLAS ayant démissionné,WILLEMET est nomméofficiellement professeuren
Histoire naturelle. Des cours deMédecine légale apparaissentau programme de
l'enseignementdepuis ledécretdu Il Floréal An X

Cependant,l'existencede cette Société est éphémère. Lejury médical duDépartementne
se réunit pas en l'An XII (1803-1804) « à défaut d'un nombre suffisant de
présentations».
En effet, lesétudiantsse font de plus en plus rares ; denombreuxjeunessont enrôlés
dansl'armée;afin d'obtenirun diplôme reconnu, les étudiants sont obligés depasserleurs
examens à Paris et ceux qui le peuvent,préfèrents'inscriredirectementdans des écoles
spéciales officielles qui ont été rétablies à Paris, Strasbourg etMontpellierle 04 décembre
1794 (suite au décret du 10 mars 1803) sous l'impulsion deFOURCROY, écoles
destinéesà fournir des officiers de santé pour les services deshôpitauxmilitaires et de la
manne.

La Société de Santédisparaîtdonc en 1804.

2) L'EcoleLibre (ou écoleparticulièredemédecine)

Après ladisparitionde la Société de Santé, seules lesinitiativesprivéescontinuent
l'enseignementde lamédecine;en fait, nousl'avonsdéjà constaté, leur débutremonte
beaucoup plus loin.
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Ainsi, dès 1790, Jean-BaptisteSIMONIN, maître en chirurgie et chargé de
l'enseignementde l'anatomieau Collège Royal de Chirurgie, entreprend de donner un
enseignement privé. Il est rejoint par son fils en 1806 (nous en reparlerons un peu plus
tard).

Dès 1797,DE HALDAT ému de la situation où se trouvel'enseignementmédical,
entreprend également un coursparticulier; il est rapidement rejoint parSERRIERE;
leur cours est transformé en« Coursd'InstructionMédicale»pour le département de la
Meurthe leIl Frimaire An XI (03 décembre 1802). Le but de ce Cours est de concourir
au projet de la loi surl'exercicede l'art de guérir, en formant dans les communes rurales
des Officiers de Santé instruits, dont elles ressentent de plus en plus la pénurie. Les futurs
médecins peuvent s'y instruire en médecine et en chirurgie, en finissant Officier de Santé
ou en obtenant le titre de Docteur.«L'enseignementde cetétablissementestrégulariséà
l'instar des écolespubliques,chaquejour deux leçonsdans lesquellesles élèvessont
exercés,soit à la pratique, soit à la théorie. Les courss'ouvrentchaqueannée, leI"
Frimaire, par le coursd'Anatomiequi occupe unepartie de l'hiver etpendantles trois
années quiforment les coursd'instruction médicale, les élèvesparcourenttoutes les
partiesdel'art: lesprincipesde médecine et de chirurgie, lesopérationschirurgicales,
les accouchements, et même la chimie.L'enseignementdans l'An XIV (1806), se
composeraparticulièrementdesopérationschirurgicaleset desprincipesde médecine et
de chirurgie. Ons'adresseauprofesseurDEHALDATplacede Grève».

Le 20 décembre1809, SIMONIN père et fils décident de sejoindre au Cours
d'InstructionMédicale, avecDE HALDAT et SERRIERE.En 1813,SIMONIN père se
démettant de ses fonctions, le Coursn'aplus que troisprofesseurs:SIMONIN fils, DE
HALDAT et SERRIERE. BONFILS les rejoint en 1819. Les enseignants sont
rémunérésarbitrairementpar lesélèves;les programmes ne sont ni fixés ni contrôlés.
Cependant, la qualité del'enseignementdonné en trois années permettra aux élèves de
recevoir des certificats d'études dont la valeur sera reconnue par les Facultés auprès
desquelles ils sont obligés de se présenter pour passer les examens.
Malgré cela, le Cours qui a eujusqu'àquarante élèves,n'en compte plus que dix en
1821 ; en effet, les annéesd'étudespassées à Nancy ne comptent pas autant que celles
passées dans une ville de Faculté. Pour que ce Cours soit maintenu à Nancy,il importe
doncqu'il soit reconnu officiellement et intégré au sein del'Université.

3) Jean-BaptisteSIMONIN 0750-1836)

Consacrons-nous un instant à cet homme qui, nousl'avonsconstaté à plusieurs reprises, a
joué un rôle important.
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Jean-BaptisteSIMONIN (1750-1836)
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Jean-BaptisteSIMONIN, fils de JeanSIMONIN, ancien substitut à Rosières et de
MadeleineDAISCHE, naît le 28 septembre 1750 à Nancy (Paroisse Saint-Sébastien).Il
a pour oncleFrançoisSIMONIN, docteur en philosophie et licencié en droit.

Dès sajeunesse,il se fait remarquer par de brillantes études qui lui valent en 1776, un
prix de la Société Royale Libre des Lettres, Sciences et Arts de Nancy. Encore adolescent,
il se destine à lachirurgie;c'està l'âgede 14 ans, en effet,qu'il commence son stage
dans les hôpitaux,qu'il s'initie aux opérations et aux démonstrations anatomiques,qu'il
applique les divers pansements sous la direction deRichardPIEROT.Ce dernier, Maître
en chirurgie et stipendié de la ville de Nancy est à l'époque chirurgien-major des hôpitaux
bourgeois Saint -Charles et Saint-Julien, démonstrateur royald'anatomieet de chirurgie
au Collège de Médecine et chirurgien enchefdes Renfermeries Royales de Nancy.Jean­
BaptisteSIMONIN suit pendant trois ans, de 1764 à 1767, les enseignements de ce
maître; il entre un peu plus tard, en 1769, à l'hôpital royalet militaire de Nancy, en
qualité d'élève en chirurgie, durant six années, sous la direction deJean -Nicolas
PAULLET, chirurgien-major et deCOSTE,médecin enchefde cet hôpital militaire. Il
en obtient un certificat fortflatteur: «Nousn'avonseu que de nouslouerde son zèle,son
exactitudeà ses devoirs, de sonintelligence,de sapolitesseet de sesbonnesmœurs».
Sur ces entrefaites, est créé à Nancy le Collège Royal deChirurgie; cette organisation,
comme nousl'avonsvu, entraîne une nouvelle réglementation de la pratique chirurgicale
en Lorraine etoffre à ceux quis'oriententdans cette voie un enseignement complet. Nous
l'avons déjà mentionné,Jean-BaptisteSIMONIN va largement profiter de cette
institution et en devient professeur de chirurgie et d'anatomie. Ils'impliquepar ailleurs
dans la rédaction du Mémoire du Collège Royal de Chirurgie, demandé par le Comité de
Salubrité.
Homme engagé vis-à-vis de ses élèves et del'enseignementde la médecine, il sait
s'imposeralors que le Collège amorce sondéclin; il va mêmejusqu'àpayer une salle
pourpouvoirassurer ses cours.

Il habite rue des Dominicains. De son union avecMadeleineLENFANT de Vaucouleurs
vont naître deuxfils: François et Jean-Baptiste, ce dernier poursuivra une carrière
médicale digne de son père.

Eclate la Révolution et avec elledisparaissentFacultés et Collèges.

Jean-BaptisteSIMONIN ne se décourage pas pour autant et va réorganiser
l'enseignementmédical. Dès 1790, voyantl'état précaire del'enseignementde la
médecine, il se décide à ouvrir seul un enseignement privé et à avoir des élèves qui
l'accompagnerontdans les hôpitaux dont il a la charge. Il ne veut pas se contenterd'une
simple pratique de lamédecine;son but est avant tout de faire profiter les autres de sa
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science et de former des élèves.C'estde cette manière que lui-même a été éduqué par
PIEROT,à son tour maintenantd'enfaire profiter les autres.
La séance du Corps Municipal du 10 février 1791 est claireà ce sujet et parle de
« MonsieurSIMONIN, chirurgien, à qui le Corps Municipal aaccordégratuitement
pour trois ans unemplacementdans lasalledes Cerfspoury construireunamphithéâtre
dedissectionsanatomiques».En séance du 7 décembre 1791, le Corps Municipal précise
que« le sieurSIMONINestmaintenudans le droitqu'il a exercéjusqu'àcejour detenir
unamphithéâtreparticulierd'anatomie». Les dépenses nécessairesà l'aménagementdes
lieux sontà la charge deSIMONIN qui dépense cinq louis au lieu des soixante dix huit
livres prévues. Il demande donc la prolongation de son bail. En séance du 29 mars 1791,
le Corps Municipal arrête« que la chambreaccordéeausieurSIMONINlui seralaissée
pour six annéesconsécutives, que les cent trente livresqu'il a payéespour frais de
réparation tiendront lieu de loyer, àchargepour le sieurSIMONINde nejeter dans
aucun descorpspendantsni desgouttièresdes toits dudit édifice aucune eauni autre
matière; il fera en sorte que laputriditédescadavressur lesquelsses élèvess'exerceront
ne sefassesentirà l'extérieur».
Comment se pratique cet enseignementparticulier?Les futurs élèves deJean-Baptiste
SIMONIN, ou leurs parents, concluent un contratd'unedurée de deux années aux termes
duquel le professeurs'engageà instruire ces jeunes dans les principes de la science de
guérir, de les emmener dans les hôpitaux et dans sa clientèle, de les faireparticiperaux
pansements et aux opérations. En contre partie, ils doivent verserà Jean-Baptiste
SIMONIN une somme de 300 livres ou de 300 francs, ne pas suivred'autrescours que
les siens et se libérer entièrement de la somme en cas de rupture ducontrat;certains
contrats précisent que le professeur entend recevoir son dû en espècesd'or ou d'argent,
non autrement. Les archives de la Faculté de Médecine nous ont conservés 70 de ces
curieux traités.(cfdocumentsannexespages104 et 106]
L'enseignementque donneSIMONIN est fortapprécié;PERCY (1754-1825), un des
chefs de la chirurgie militaire et plus tard baron d'Empire, écrit au chirurgien enchefdes
hôpitaux civils et militaires de Nancy le billetsuivant.« Jesaluebiencordialementmon
estimableetcherconfrèreSIMONIN,etj'ai recoursà lui pouravoir quatreou six bons
élèves de sa façon.L'espèceest bonne àNancyetj'eustoujoursà melouer du choix du
cher confrèreà qui je n'ai que le temps defaire d'avancemes remerciements.» Dès
1806, SIMONIN est aidé par son fils Jean-Baptiste, revenu de Paris diplômé de la Faculté
de Médecine.
Jean-BaptisteSIMONIN professe ainsijusqu'en1814, le premier contrat que nous
possédons est du 20 fructidor an II, le dernier où il appose sa signature est du 1er août
1813.

Cet enseignementn'avaiten lui rien d'officiel et il est curieux de constater queJean­
BaptisteSIMONIN père quin'étaitpas docteur en médecine ait ainsi contribuéàformer
de si nombreux praticiens. Ses élèves étaient d'ailleurs forcés de passer leurs examens
officiels devantl'une des trois Facultés de Médecine alors existantes,l'enseignementde
Jean-BaptisteSIMONIN y était fort apprécié et les maîtres officielsconsidéraientles
certificatsqu'il leur donnait comme équivalentd'annéespassées dans les Facultés.
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Parmi ses élèves, certains allaientjusqu'audoctorat,d'autressecontentaientde devenir
officiers de santé.

Le 25thermidoran IV, lors de lacréationde la Société de Santé, nous y retrouvonsJean­
BaptisteSIMONIN chargéd'uncoursd'anatomieet de maladies des os.

A la disparition de la Société de Santé,Jean-BaptisteSIMONIN poursuittoujours son
enseignementlibre; dès 1806, il prend son fils comme auxiliaire dans son enseignement.
Puis en 1809,SIMONIN père et filsparticipentau Coursd'InstructionMédicale.

Ces diverses modifications ne gênent en rien l'élévation continue deJean-Baptiste
SIMONIN qui devientsuccessivement:médecin en chef del'hospiceLe Pelletier (an
III), officier de santé enchefdes Hospices civils (1797), chirurgien enchefdes Hôpitaux
civil et militaire de Nancy (1807).

Dans le désordre révolutionnaire, suiteà la disparition des Facultés et des Collèges,
Jean-Baptistea fait en sortequ'un enseignement médical soit maintenuà Nancy sans
interruption.
Présent au Collège Royal de Chirurgie comme professeur, il a euensuitesa placeà la
Société de Santé puisà l'Ecolelibre. Il est le précurseur del'enseignementlibre à Nancy.
Par sa présence et celle de ses confrères, il aura permis la naissanced'uneinstitutionqui
préfigure les actuelles Facultés.

Retiré en 1814,Jean-BaptisteSIMONIN a le bonheur dejouir d'unelongue et paisible
retraite; il voit en 1822 soninitiative reconnue officiellement par la création del'Ecole
Secondaire de Médecine.
Il s'éteintà Nancyà l'âgede 86 ans le 07 avril 1836,chefd'unefamille qui a donnéà la
Lorraine de nombreux savants et des médecins entièrement dévouésà leur devoir età
l'enseignement.

La Révolution a laissé un grand vide dansl'apprentissagede la médecine, malgré
le décret deFourcroy; c'estpar la bonne volonté de quelques hommes passionnés et
dévouésà leur art quel'enseignementmédical en Lorraine se fait sans interruption. Dans
cette période de réformes, où le besoin de structures se ressent, va naître un enseignement
officiel avecl'EcoleSecondaire de Médecine de Nancy.
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CHAPITREIII : L'ECOLE SECONDAmE(1822-1872}
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Al LA CREATIONDE L'ECOLESECONDAIRE

Après la périodedestructricede la Révolution, vient la mise en placeprogressive
d'établissementsd'enseignementsur leterritoirefrançais.
Espérantobtenirsoit une Ecole Spéciale, soit une EcoleSecondairede Médecine,la ville
de Nancy vas'acharneravecpersévérancedurantplusieurs années. Pourarriveràses fins,
elle invoquedes arguments depoids: «Il n y auraaucunfrais depremierétablissementà
faire puisquenouspossédonsun édificesuperberécemmentconstruitoù lesfacultésde
Théologie, deDroit et de Médecineétaientplacés,que nousavonsune desplus riches
bibliothèquesde France, descabinetsd'histoire naturelle, dephysique,de minéralogie,
un laboratoire de chimie et unjardin desplantesque SaMajestél'Impératrice a eu la
bontéd'enrichir et qui setrouvemaintenantdansun étattel quenouspouvonsdire qu'il
en est lesecondde l'Empire»; de même lasituationgéographiqueest évoquée:«Chef
lieu tout à la fois de la Cour impérialeet dedivisionmilitaire, elle est laseulequi soit
dans leressortde la Cour,soitdansl'arrondissementde ladivisionmilitaire susceptible
parsesressourceset sapopulation,derecevoiret deféconderen sonseinuneinstitution
de cettenature».
En 1818, leConseilGénéralsupplieavec de nouvellesinstancesle Ministre de l'Intérieur
et résume les motifspuissantspour le rétablissementd'uneEcole deMédecineàNancy:
l'existencede bâtimentset d'hôpitauxpropres à l'instruction publique, l'habiletédes
praticiensde la ville. Le 31juillet 1818, leMinistèredel'Intérieurréponddans unelettre
adresséeà SEGUIER, Préfetde la Meurthe: «Cettedemandemérite d'être prise en
considération,maisil n'estpasencoretemps destatuersur unepropositiond'unetelle
nature. Il seraitprématuréd'autoriserl'établissementd'unenouvelleécole deMédecine
au momentoù l'on s'occuped'un travail qui doit déterminerle nombreet l'organisation
de toutesles institutionsdestinéesà l'enseignementde l'art de guérir. Jesaisd'ailleurs
que cetteécoleexistedefait à Nancyet qu'il ne lui manquequ'unesanctionlégale; une
autorisationprovisoirenechangeraitrien à l'étatdes choses et neseraitpasunegarantie
pour l'avenir. Il vautdoncmieuxsuspendretoute décisionà cetégardjusqu'àce que les
basesde l'enseignementmédicalaient été définitivementarrêtées.»Cette réponsene
satisfaitpas le Conseil Général quiréitèresesinstancesauprès duMinistèredel'Intérieur
par deux lettres endatedu 12 mars et du 9août 1820.Le 20 septembre1821, leConseil
de laMunicipalité s'engageà subveniraux besoinsmatériels de la future Ecole, ce qui
incite le gouvernementà reconnaîtrele 22 juillet 1822 l'école libre de Nancycomme
"Ecole Secondairede Médecine",rattachéeà l'Université. Nancy fait ainsi partie des
vingt-septvilles de Francepossédantune Ecole Secondaire. {cfdocumentannexepage
108J
Le 9 août 1822, leconseillerd'Etat, le baronCAPELLE, écrit au Préfet: « Monsieur
VILLENEUVE,j'ai l 'honneur de vousannoncerque,par décisiondu 27juillet dernier,
le Ministre a autoriséMonseigneurle GrandMaîtredel'Universitéà appliquerà l'Ecole
particulièrede Médecineétablieà Nancy, lerèglementadoptépour l'enseignementet la
disciplinede l'ordonnancedu 18 mai rendue àl'appuide ces règlements. Il enrésultede
cetteautorisationdonnéepar le Ministre que les études àNancydevrontà l'avenir être
comptéesaux élèvespourleur admissionau doctorat. Je vousinviteà vousentendreavec
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Monseigneur le Grand Maître del'Université relativementà l'exécution de cette
disposition età le tenir au courant de tout ce que vousferezà ce sujet ...»

Ainsi, étaientrécompensés les efforts inlassables de la Municipalité et ceux des hommes
qui s'étaientconsacrésà maintenir l'enseignementde la médecineà Nancy sans aucune
interruption pendant près de trente années.

Bl L'ECOLESECONDAIREDE MEDECINE

Ellemet en place les bases del'enseignementmédical moderne. Notons que nous allons
faire ici la connaissance deJean-BaptisteSIMONIN fils, qui vas'illustrerau sein de
cette école comme professeur.

1) Ses débuts

Dès le 6 septembre1822, les professeurs del'école particulière:DE HALDAT, J-B
SIMONIN fils, SERRIERE et BONFILS reconnus «officiers d'universitéII se
réunissent en une première assemblée officielle de Conseild'écoleafin d'établir un
programme et organiser les cours.
DE HALDAT est nommé directeur (fonctionqu'il assurerajusqu'en 1843), J-B
SIMONIN trésorier secrétaire.
Dès lors, le Conseil de l'Ecole se réunit fréquemment et des procès verbaux sont
ponctuellement rédigés et consignés dans des registres.
Pour donner un caractère éclatantà cette création, le recteur del'Académiedécide de
procéderà une rentrée solennelle.« Les courss'ouvriront le 12 novembre1822, une
messe duSaint-Espritsera célébrée la veille dans la chapelle du Collège Royalet au
sortir de cette cérémonie, Monsieur le Recteur procèderaà l'installation del'écoledans
la grandesallede l'Universitéqui sera décoréeà ceteffet.j) Cette annonce paraît dans le
journal de la Meurthe et sur vingt placards affichés.

2) Organisationdel'enseignement

Les cours decette nouvelle Ecole Secondaire s'ouvrent donc le12/11/1822avec DE
HALDAT, J-B SIMONIN, SERRIERE, BONFILS, BRACONNOT et FROISSET
qui serépartissentles différentes disciplinesainsi: DE HALDAT enseigne la chimie, la
matière médicale,l'hygièneet la physiologie;J-B SIMONIN se charge del'anatomie,
de la pathologie externe et de la cliniquechirurgicale;SERRIEREs'occupedes cours de
pathologie générale, pathologie interne et cliniquemédicale; BONFILS instruit en
obstétrique, médecine légale et opérationschirurgicales;BRACONNOTet FROISSET
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enseignent labotanique;NOIRET assure les travaux pratiquesd'anatomie,le fils de
BONFILSceux de chimie.
En 1822,l'Ecole compte 17 élèves. L'enseignement se donneà l'hôpital Saint -Charles,
parfois à Saint-Julien et dans les locaux del'ancienneFaculté. Cette Ecole permet la
formation des Officiers de Santé.
Les deux années se divisent en semestresd'hiveret d'été.L'étudiantassisteà la fois aux
cours mais aussià des cliniques. Concernant les stages,l'enseignementpratique se
résumejusqu'en1842 aux cliniques et aux travaux de dissection.
En mars 1823,à la fin du 1er semestre, les étudiants passent leur 1er examen qui portesur
l'anatomie,les opérations chirurgicales, la pathologie générale et la chimie. Des vacances
leur sont accordésà Pâques, après lesquellesvient le semestred'étéqui se clôture par un
examen le 18 août. Lors de la création del'Ecole, le Conseil institue des examens en fin
de semestre et désigne le jury. Peu après, les examens deviennent annuels et sepassentfin
août.

L'enseignementsemble insuffisant car dès 1824, l'Ecole décide derépartirles études en
trois années avec au programme : les étudiants de 1ère année suivront en hiver les cours de
physiologie élémentaire, de clinique externe etd'anatomie,en été, ceux de pathologie
externe;ceux de 2ème annéepoursuivrontles cours de 1ère année auxquelss'ajoutent
pendantl'hiver les coursd'opérationschirurgicales et de matièremédicale;les élèves de
3ème annéecontinueronten hiver les matières dispensées en 2ème année, misà part la
physiologie et en été la pathologie interne et la médecine légale.J-B SIMONIN adjoint
plus tard à la clinique un cours de thérapeutique. En 1827, un coursd'accouchement
professé parBONFILSremplace la clinique.
L'Ecole de Nancys'organisedonc progressivement grâceà l'initiative et au zèle des
professeurs.

3) La discipline

Les professeurstiennentàce que les étudiants assistent auxcours;l'appela lieu deux fois
par mois pour chaqueélève;chaque jour, le professeur faitl'appeld'unnom, si bien que
l'élèvene peut deviner lejour où il en fera l'objet.
Tout étudiantmanquant un coursà deux reprises, se voit privé de la carted'assiduitéet
par conséquent du droità l'inscription.Dès 1825,« tout manque de respect ou tout acte
d'insubordinationde la part de l'étudiant enversson professeurou envers lechef
d'établissement» est puni de la perted'uneou deux inscriptions et en cas de récidive,
l'exclusionestenvisagée. A Nancy, en 1828, trois étudiants ayant manqué deux foisà
l'appel ne peuventprendre leur dernièreinscription; en 1830, le secrétaire rembourse
même les parents de deux élèves des frais des inscriptions refusées. Mais en 1840, si
l'incidentse produit, le directeur se contented'admonestersévèrement lefautif Enfin, le
recteur peutrefuserun certificatd'aptitudeà l'étudiantsi ce dernier est connu pour« ses
mœurs vicieuses oupar une conduite turbulente au sein ouà l'extérieurde l'école».
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4) La nominationdes professeurs

Pour se faire nommer, leprofesseurdoit posersa candidature.Le Conseilde l'Ecole se
réunit alors, proposeun ou plusieurscandidats,vote, etdétermineles élus en première,
deuxièmeou mêmetroisièmeligne. A lasuitede la séance, lecurriculumvitaedechacun
est envoyé aurecteurqui en fait part au Ministre de l'InstructionPublique.Ce dernier
prend ladécision,tenantcompte, en général, del'avis du Conseil.

5) Les étudiants

Lesétudiantsdoiventpours'inscrireau doctoratavoir requisl'âgede seizeans,pour les
officiers de santédix septans. Lesprofesseursfixent à dix francs audépartle prix de
l'inscriptionpuis en 1836àquinzefrancs. Lesétudiantsreçoiventdescartesd'inscription
leur permettantde seprésenteren cours. Lesinscriptionssontreportéessurun registre
communà tous lesétudiants;la périoded'ouverturede cesregistresdiffère selon les
années:lesquinzepremiersjoursdu trimestreou à datefixe; lesprofesseursquant à eux
étantrémunérésà partirde cesinscriptions,tiennentà cequ'ellessoientverséesaudébut
du trimestre,craignanten effetqu'àla fin du trimestre,lesétudiantsaienttoutdépensé.

6) L'administration

Le Conseil de l'école est chargé, sous laprésidencedu directeur,de l'administration
intérieure(inscriptions,enseignement,répartitiondes cours,examens,etc ... ). En 1822, le
gouvernementn'accordeaucunesubventionpourle fonctionnementproprede l'école.Un
arrêtéministérieldéclareque« Monsieur le Préfet est incitéà provoquerl'établissement
d'uneécolesecondairede médecine dans la ville de Nancy, si le Conseil Municipal est
autoriséà se chargerdesfraisd'établissementetd'entretiende cette école, à la condition
et sous la réserve expresse que la somme à ajouter, le cas échéant, auproduit des
inscriptions etautresdroits à payerpar les élèves,pourle traitementdes professeurs, ne
pourra en aucun cas être misà la charge du département quejusqu'àla concurrence de
deuxmillefrancs 7>.

L'ordonnancedu 13 octobre 1840 met à la charge desvines, départementset
commissionsdes hospicesla réorganisationdes écolessecondaires;le ConseilGénéral
réticentne concèdequ'unesomme de troismine francs après troisannéesde pour parler,
alors que laville de Nancyfait d'autressacrifices:« Un local situédans le bâtiment de
l'Université et dont l'usufruit lui appartienta été consacréà l'école. Là, notre ville
aurait pufaire placerdes collections ; elle a mieux aimé yformer des hommes utiles.
Dernièrement, le local a été considérablementagrandi; l'ensemblede ce local a été
réparé, distribué convenablement et la dépense que la ville afaite dans ces dernières
annéess'élèvepourconstructions seules et le mobilierà plusde quinze mille francs.»
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7) Leslocaux

En 1822,l'Ecole ne possèdequ'un local restreint, chauffé par deux poêles, servant
d'amphithéâtre,situé dans le bâtiment del'Université; elle occupe les locaux de
l'ancienneFaculté de Médecine dansl'aile gauche du rez-de-chaussée. La salle de
dissection est un petit réduit placé sousl'escalierconduisantà la bibliothèque. Au départ,
DE HALDAT et J-B SIMONIN prêtentà l'Ecole du mobilier, des instruments et les
collections dont elle abesoin;mais en 1824, tout étant détérioré,l'Ecole se résoutà
acheter des tables, des bancs, des fauteuils et des armoires. Ces locaux se révèlent
rapidement trop exigus. En 1827, DEHALDAT et J-B SIMONIN se rendent aujardin
botanique où ilschoisissentun terrain de trente pieds sur vingt-quatre pour faire élever un
cabinet destiné aux dissections et macérations des pièces anatomiques. Ils décidentd'en
faire la demande au maire. A nouveau, en 1835,J-B SIMONIN sollicite parécrit le
Conseil Municipal pour la construction aujardindes plantes« d'unlocal convenablepour
les dissections, lespréparationset lesrépétitionsdes exercicesd'anatomie.»Ce dernier,
prenant cette requête en considération, vote le 27 mai 1835 une subvention et décide que
les travaux seront entrepris aussitôt que« l'école secondaireaura étédéfinitivement
confirméepar la loi à intervenir. »

A la suite du rapport d'ORFILA, en septembre 1837, qui déclare que« le cabinetde
dissectionesttoutà fait insuffisant, il est trop petit, necontientque trois tables,etsi cet
état des chosesdevaitsubsister, ilfaudrait renoncerà avoir une écoleà Nancy»,le maire
signale que sonétablissementest considéré comme urgent,puisqu'ilmet enjeu la survie
de l'école. La commission chargée de cette étude propose lejardin botanique, mais les
professeurs,préférant fmalement qu'il soit installé au sein même del'Université,
projettent que tout le rez-de-chaussée leur soit attribué, au lieu de la seule aile gauche. Le
Conseil adopte cette solution et vote un crédit de six mille francs. Le deviss'élevantà
sept mille cinq cent francs,il adaptera sa subvention en conséquence.

En 1840, les Ecoles Secondairesn'ont pas encored'organisationdéfinitive. Les
professeurs de Nancy adressent alors un mémoireà Son Excellence le MinistreSecrétaire
d'Etataudépartementde l'InstructionPublique pour laréclamer;les Ecoles Secondaires
sont dans unesituationprécaire parcequ'ondoute de leurutilité, or le gouvernement ne
les aide pas. A Nancy, le matériel manque pour lescours; depuis cinq ans, des
professeurssont chargés d'un cours quotidiens et ne reçoivent aucune espèce
d'émoluments,pas même pour les indemniser de leurs dépenses pour ces cours. Suiteàde
multiples rapports concernant la reconnaissance de l'enseignement au sein des Ecoles
Secondaires et la nécessité de mise en place de dispositions réglementaires , une
réorganisation est faite et par ordonnance du 13 octobre 1840 , ces écolesdeviennent
EcolesPréparatoires.« Les EcolesPréparatoiresde Médecine et de Pharmaciesontdes
établissementscommunaux, aux dépenses desquelles, soit du personnel,soitdu matériel,
doiventpourvoir les Villes où ellessontouvertes,saufle concoursfacultatifdeshospices
et desConseilsGénéraux».
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Cl L'ECOLEPREPARATOIREDE MEDECINE

1) Sesdébuts

A Nancy, cen'estque le 15 novembre 1842 quel'EcoleSecondaire est confirmée comme
EcolePréparatoirede Médecine;et encore,il ne s'agit-làqued'unemesure incomplète.
En effet,l'Ecolede Nancy peutcontinuerson enseignement médical mais les inscriptions
qui y sont prises et validées par lesétudiantsne sont paséquivalentesà celles des
Facultés. Cetterestriction est due au fait que le Conseil Général deMeurthe refusait
depuis 1841 departiciperau financement du fonctionnement del'Ecole, charge lourde
représentantune subventiond'environ13000 francs. Mais pressé par les professeurs dont
J-B SIMONIN se fait porte-parole, la Ville de Nancy, leMinistère de l'Instruction
Publique et le Préfet, il accepte finalementd'apporterson soutien financier,d'où
l'ordonnancedu 17 octobre1843: « Une Ecole Préparatoire de Médecine et de
Pharmacie est établie dans la ville de Nancy». L'ouverturesolennelle des cours a lieu le
6 novembre 1843.

1) Organisation del'enseignement

L'Ecole de Nancy donnel'instructionmédicale auxjeunesgens qui veulentacquérirle
titre dedocteuren médecine ou enchirurgieou celuid'officier de santé. Ilsacquièrentun
diplôme leurdonnantdroit d'exercerla médecine dans ledépartementoù ils l'ont reçu.

Les cours sont dispensés sur trois ans.L'enseignementn'estpasdispensécomplètement
et après ces trois années, lesétudiantsdoivent terminer leurs études dansl'unedes trois
Facultés.

Les élèves peuvent prendre à Nancy toutes les inscriptions pour le grade dedocteurou
celui d'officier de santé sansjustifier à l'avancedu diplôme debachelierès lettres, et de
celui debachelierès sciences. Les élèvesprennentchaque année quatreinscriptionsdont
le prix pour chacune,s'élèveà 35francs;les sommes ainsi produites sont versées dans la
caisse municipale.L'inscription de chaquetrimestre n'est acquiseaux élèvesque
lorsqu'ilspeuventproduire de chacun de leurs professeurs uncertificat d'assiduitéet de
travail.

Le 10 avril 1842, une ordonnance impose aux élèves une année de stage clinique médical
et chirurgicaldans les hôpitauxpendantla 2èmeannéed'études.

En ce quiconcerneles examens, dès 1841, la nouvelle réglementation estappliquée:les
élèves ayant pris quatre, huit, douzeinscriptionsdans les écoles,doivent soutenirun
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examen de trois quartd'heuresur les matières des coursqu'ils ont suivis. Lejury se
compose de trois professeurs titulaires, adjoints ou provisoires, choisis par le recteur, sur
la proposition du directeur de l'école. Le succès del'étudiant lui donne droit à un
certificat qui lui permet de prendre de nouvelles inscriptions à l'école, oud'échangeravec
des inscriptions en Faculté,s'il est visé par le recteur. En casd'échec,l'élève peut se
représenter au bout de troismois;s'il est ajourné encore un fois, il doit attendre la session
suivante pour repasser ses épreuves et ainsi avoir le droit de prendre de nouvelles
inscriptions. Les examens de réception ainsi que la thèse ne peuvent être soutenus avant la
seizième inscription révolue.

Les écoles sont encore défavorisées puisque l'étudiant,s'il veut convertir en inscription
de Faculté ses examens de troisième année, est astreint à les passer à nouveau devant la
Faculté. Les officiers de santé et les aspirants en doctorat présentent des épreuves
différentes; les premiers sont examinés par un jury départemental.

En 1840, le certificat de bonne conduite estsupprimé;l'étudiantdoit en présenter un
autre attestantqu'il a suivi des études de langues anciennes au moinsjusqu'àla classe de
troisième; le recteur est en droit de lui faire passer un examen pour vérifier ses
connaissances;enfin, l'étudiantpeut prendre sa première inscription au milieu de l'année.

3) La discipline

Pour apprécierl'assiduitéet le travail de chaque élève, en vue des récompenses données
par l'Ecole,des appels et des interrogations ont lieu chaque jour. A la fin de chaque
trimestre, les résultats sont traduits en chiffres et enregistrés par le directeur. A la fin de
chaque année scolaire, en août, les élèves subissent un examen dont les notes sont
ajoutées aux résultats précédents. Un prix et une mention honorable sont décernés aux
deux élèves qui ont le mieux rempli toutes les conditionsd'étudeset d'examen.

4) La nominationdes professeurs

L'enseignementestassurépar des professeurs recrutés par le Conseild'Ecole:de quatre
lors de la transformation del'Ecole libre en Ecole secondaire de médecine, ils sont huit à
partir de 1854.
Tout candidat au poste de professeur doit avoir le Doctorat en médecine et pour la chimie
et l'histoire naturelled'être en plus bachelier es sciences physiques. Les professeurs
adjoints et suppléants secondent le titulaire de chaire. Ils peuvent être attachés à plusieurs
disciplines à la fois.« Professeursadjointsalternentavec lesprofesseurstitulairespour
le service descliniques; dans le service de clinique chirurgicale, un ordre a étéétabli
pour les deuxprofesseurspouréviterla répétitiondans le cours.»
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En 1840, le traitementd'untitulaire de chaire se monte à quinze cents francs et celuid'un
adjoint à mille francs; le chef de travaux anatomiques reçoit cinq cent francs, les
préparateurs et prosecteurs deux centcinquantefrancs. Une loi pourl'annéesuivante
stipule que les suppléants ne doivent recevoir aucun traitementsaufquand ils sont appelés
à remplacer un titulaire, dans ce cas ils touchent la moitié de la solde de celui-ci. En 1844,
cette indemnité est réduite à un cinquième dutraitement;enfin, elle fixée en 1845, à sept
cent cinquante francs.

5) Les étudiants

Au début, les étudiants ne sont pasnombreux:dix-sept àl'origine,de dix à vingt chaque
annéejusqu'en1850, puis de cinqà soixante-dix au cours des deux décennies suivantes et
centcinquanteen 1872. Ces étudiants sont pour la plupart originaires de Lorraine, Alsace
et Ardennes. Il y aura en 1862 des Hongrois et des Polonais.

6) L'administration

A partir de 1843, le directeur est tenu de faire un compte-rendu détaillé degestion:
dépensesd'unepart avecà l'appui les différentes factureset les recettesd'autrepart; il
s'agit là d'un travail fastidieux et il sembleraitqu'à partir de 1850 un aide comptable
participe à ces comptes. Une commissiond'apurementqui comprend entre autres
membres un du Conseil Municipal et un conseiller général examine ce rapport qui lui a
été envoyé et délibèreà la fin du mois d'août. Un avis est demandé aurecteurde
l'Académiede la Meurthe, ratifié par la section permanente du ConseilSupérieurde
l'Instruction publique et signé par le Ministre del'Instruction Publique lui même.Le
Conseil Municipal vote un budget supplémentaire,s'il y a lieu.

7) Leslocaux

A ses débuts, les locaux del'Ecole de Médecine se situent place de Grève, dansl'actuel
immeuble de la bibliothèque municipale. On rapportel'anecdotesuivanteconcernant
l'emplacementdes locaux place deGrève:la salle de dissection était placée de telle sorte
que les cadavres pouvaient être vus de la rue, ce qui provoquait une curiosité morbide des
passants et pour remédier à cela, il fallut faire installer despersiennes.
De même, lorsquel'Ecoles'installadans le palais del'Académie(actuelle placeCamot),
c'estla Faculté des Lettres qui fut envahie des odeurs de la salle dedissection;le 19juin
1854,Monsieurle Recteur lui-même écrit au directeur del'écoledemédecine:« Hier au
soir,jeprenaisl'air dans lacour.Nous y étions réunis enfamille. Unhomme... entrouvrit
la salle del'école, il s'enéchappa uneodeurcadavéreusequi traversa lacour...et vint
nouschasserdu seulendroitoù nouscroyionspouvoirrespirer...Le voisinage del'école
de médecinedoit être désagréable.J'y suisrésigné, lesvoisinsle sontaussi, dumoinsje
l'espère, maisqu'il ne deviennepasunfoyerd'infection... »
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8) Les directeurs

Durant cette période, les directeurs successifs sontJean-BaptisteSIMONIN fils (1843­
1847) et Dominique Alexandre GODRON (1847-1850). Leur succède en 1850,
EdmondSIMONIN qui va donnerà l'Ecole son impulsionvigoureuse;nousn'allons
d'ailleurspas tarderà faire sa connaissance.

9) Jean-BaptisteSIMONIN (1785-1870)

Il va suivre la même carrière que son père et bienqu'ayantun caractère plus effacé que ce
dernier, il va contribuer singulièrement au développement des études médicales en
Lorraine.

Il naît à Nancy le 16 août 1785. La Révolution qui survient peu après, abolissant tous les
corps enseignants, apporte des obstaclesà son éducationlittéraire; son oncle, homme
érudit et poète,s'encharge enl'initiant aux langues grecque et latine mais il décide de se
consacrerà la médecine. Il sait alors profiter del'enseignementdispensé par son père,
seul rescapé de la tourmenterévolutionnaire.

Il ne tarde pasà se distinguer,d'abordcomme aide-chirurgienà l'hôpital civil de Nancy
le 17 avril 1801, et ensuite le 27 du même mois comme chirurgien sous-aide dans les
salles militaires de ce même établissement.

C'estun étudiantqui rivalise de zèle,d'ardeurau travail, tant en coursqu'auxdissections
et à l'hôpital. Parti en mai 1804à Paris compléter son instruction médicale, il passe avec
succès ses examens de doctorat en médecine du 22janvierau 19juin 1806. Ilsoutientsa
thèse:« Propositionsetobservationssur la rage ».

De retour dans sa ville natale en 1806, il se propose aussitôt de seconder son père dans sa
tâched'enseignantpuis participe au Coursd'InstructionMédicale Commun aux côtés de
son père, deSERRIEREet DE HALDA T.

En 1808, il accepte la place dechirurgiendu lycéeà laquelle ily réunit plus tard celle de
médecin.

Le 02janvier 1811, il se marie et deviendra père de trois enfants (dontl'aîné,Edmond,
suivra une brillante carrière médicale).
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Pendant les guerres de 1813-1814, devant l'encombrement des hôpitaux, il ne ménage pas
sapeine:il prodigue des soinsà plus de 1200 blessés atteints de typhus, de dysenterie et
de la pourritured'hôpital.

Il trouve naturellement sa place lors de la création de l'Ecole Secondaire de Médecine, en
1822, où il instruit en anatomie et en clinique chirurgicale et est également nommé
trésorier secrétaire.
Seule la responsabilité de la clinique chirurgicale restera dans ses mains, puisqueNERET
en 1830, reçoit la chaire d'anatomie.

Parallèlementàcette carrière d'enseignement, nous le voyons occuper toutes les fonctions
dont son père se désistera.D'abord chirurgien aide-major des salles militaires, puis
chirurgien adjoint des hospicescivils; plus tard, chirurgien-major des premiers et
chirurgien enchefdes seconds..

Relevé de ses fonctions avec tout le personnel del'hôpital militaire le 31 août 1816, il
cède sa place de chirurgien enchefdes hospices civils le 23 décembre 1839 et reçoit
comme récompense de ses services le titre de chirurgien en chef, honoraire et consultant.

Lorsquel'Ecole Secondaire de Médecine devient Ecole Préparatoire en 1843, il est
successivement chargé, comme professeur titulaire, des chairesd'anatomie,de médecine
opératoire, de pathologie externe, de clinique chirurgicale(qu'il professe avec succès).
Nommé directeur de l'Ecole Secondaire le 20 octobre 1843, selon les désirs de ses
collègues,il va devoir défendrel'Ecole à un moment critique où se pose la question de
l'avenir et de l'existence de cette dernière; il se consacre alors uniquementà
l'administration de cette écolequ'il considère un peu comme oeuvrefamiliale. Se
démettant de ses fonctions le 29 décembre 1847, il se retire en recevant le titre de
Directeur Honoraire.

Pourvud'un esprit fin et cultivé, ils'intéressenotamment aux questions del'histoire et
publie un travail sur l'Histoire de la Médecine en Lorraine quis'intitulee Esquisse de
1'histoire de la médecine et de la chirurgie enLorraine» (édité en 1858); il publie
d'autresouvrages comme Description de la têted'une femme hydrocéphale (1816),
Plusieurs faits anatomiques sur la carie des vertèbres (1817), Notice sur le Dr. Louis
Valentin (1829), Affection catarrhale (1837), Coup d'œil sur les épidémies qui ont régné
en Lorraine (1838), Notice sur François-Charles SIMüNIN, homme de lettres (1848),
Notice sur la météorologie du département de la Meurthe (1843), Résumés des
observations météorologiques faitesà Nancy et de la Constitution médicale pendant les
années1841 à 1847.
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Siégeant dès 1829 et pour quelques années au Conseil Municipal, Membre au Conseil
Académique de Nancy (02janvier 1832), membreà la Commission Centrale de Salubrité
(09 avril 1832), membre correspondant de l'Académie de Médecine (31 décembre 1836),
membre titulaire del'Académie de Stanislas (7 juin 1836), Chevalier de la Légion
d'Honneur(29 avril 1838), Président de l'Association des Médecins de Ia Meurthe (en
1837), Médecin général des ateliers du souterrain de Liverdun en 1840 (2eme section du
canal de la Marne au Rhin), il partage également les travauxà la Société des Sciences,
lettres et arts de Nancy,à la Société de Médecine,à l'institut historique,à la société
française de statistique universelle.... il meurt en 1870, fier de voir son fils Edmond
continuer la tradition de sa célèbre famille (nous lui consacrerons un chapitre
ultérieurement).

Un tableau deJ-B SIMONIN nous est peint par MrL. LEUPOL, présidentde
l'Académie Stanislas, dans la chroniquelocale:« La gloire! C'estun motquel'on ose
prononcerà peineenparlantdu savantmodestequi n'ajamaiseupourloi, pourmobile
etpourbut, que ledevoir...Sévèreà lui-même,indulgentauxautres,laborieuxet calme, il
suivaitd'unpastoujourségal etdroit la ligne qu'il s'étaitimposée; scrupuleuxami de
l'ordre, il exigeaitde sesparoles,actes, travaux une exactituderigoureuse;affableet
dévoué,profondémentreligieux, aimantet bon, il était tout à tous ;prévenantetpoli,
athlèteinfatigablede l'étudejusqu'àla veille de sondécès,il voulait semontrerdigne
d'uneréputationjustementacquiseet rendreserviceà sonpays.Il fut la bienveillanceet
la règle etmenaunecarrièrebienordonnée,fournie etbientenue.»

D) LA REORGANISATIONDE L'ECOLEPREPARATOIRE(1854à 1872)

L'Ecole de Nancy est réorganisée le 6 décembre 1854 par décret impérial qui crée huit
chaires confiées à huit professeurs titulaires avec trois professeurs adjoints, quatre
suppléants, un chef de travaux anatomiques, un prosecteur et unpréparateuren
toxicologie et en pharmacie.

De nouveaux arrêtés ministériels donnent des directives pour aborder telle ou telle
matière: «Leprofesseurdephysiologiedébutetouslesanspar unesériedeleçonsayant
pour objetlesproblèmesde cette science.Il établitensuiteunealternanceentrel'exposé
desfonctionsnutritivesetceluidesfonctionsanimaleset de lareproduction,de manière
à cequ'unenseignementcompletpuisseêtre donnéen deux ans.»Il en est de même pour
l'anatomiedescriptive et lapathologie:une partie a pour objetl'expositiondes maladies
chirurgicales dans toutes les parties ducorps;une deuxième, les maladies chirurgicales
des tissus, des différents organes et appareil splanchnique. Chaque cours faitl'objet de
leçons, dont le nombre est fixé, pendant un semestre, à part la pathologie qui peut
s'étendresur un an. Mais à Nancy, le directeur qui estEdmondSIMONIN, avait déjà
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devancé ses réformes. En 1859, ilécrit que « la physiologie et la médecine opératoire
sont depuis longtempsl'objet de cours distincts», qu'enfait ce règlement« consacre le
programme del'enseignementtel que l'a adopté l'école de NancyN. Dans sa
correspondancerégulière avec le recteur, il fait le point sur les coursprodiguésàNancy:
l'anatomieest divisée en deuxparties, le chefdes travauxanatomiquesse chargede
l'ostéologieet de lasyndesmologie,quantau titulaire de lamyologie; en physiologie, le
cours a lieuquatrefois par semaine;la toxicologie et lapharmaciefont l'objet de deux
heures parsemainedont une sur quatre sous forme de conférences :« le maître dirige la
conférence mais ce sont les élèves qui yprennentla part la plus activeN.

En fait, le Conseil del'Ecolen'appliquecesprescriptionsque dans lamesureoù elles sont
conformesà ses vues.
Mais de plus en plus, onassisteà une main mise sur lesprofesseurs: par unarrêtéde
1864 , lesprofesseurssont invités àindiqueravec précision lessujetstraités dans leurs
cours, l'ordre dans lequel ils lesexposent et l'esprit qui les anime. En 1871,
l'enseignementde cours libres estadmissur la garantied'untitre, de la moralitéet d'un
programmeprésentépar le demandeur,à la suited'unedécisiondu Conseil del'école.
Mais cedernierajoute qu'il entendse dégagerentièrementvis-à-vis del'enseignement
dispensé. Sous le contrôle du Conseil del'école, les coursprofesséslibres ou non, font
régulièrementl'objetde mises au point.

Parallèlement, lescliniquestiennentune placeimportante;en 1866, lesétudiantsde 1ère

annéesuiventdescliniquesgénérales;ceuxde 2ème année lescliniqueschirurgicalesdes
trois serviceshospitaliers (centre chirurgical de l'hôpital Saint -Charles,service de
chirurgie, servicedesvénériensde lamaisonde secours) ; enfin ceux detroisièmeannée,
la cliniquemédicaleentre leservicede l'hôpitalSaint-Charleset lamaternitéà lamaison
de santé.S'ajoutentà Maréville laclinique des aliénés et plus tard, en 1869, laclinique
des enfants àl'hôpital Saint-Stanislas.

Le décret du 18juin 1862 prescritdans les écoles un stage dès lacinquièmeinscription
jusqu'àla fin des études, pour lesofficiers de santé et lesaspirantsau doctorat;« cette
disposition non seulementassurera un plus grand nombred'élèvesstagiaires aux
hôpitauxplacésprès des écoles préparatoires, mais elle les leur conservera au moment
où ils serontplusaptesà rendre des services réelsN. Pour que cesstagesportentleurs
fruits, il est indispensablequ'ils aientlieu dans leshôpitaux« quipar leur nature offrent
aux stagiaires des moyensd'acquérir une instruction pratique générale, en harmonie
avec les études faites dansl'écoleN. Le 28 février 1863, leConseil de l'Ecole reçoit
l'autorisationde recevoirles élèvesstagiairesdans lesservicesendehorsdescliniques,à
la maisonde secourset dans lesautreshospices.Le stage dure du 1er novembreau 1er

septembre.L'étudiant,pour prendre uneinscription,doit présenterau début dechaque
trimestre:un certificatde l'administrationdes hospicesconstatantson inscription,ainsi
que deuxautres,du directeurde l'hospice et du chef de service. Ces deuxderniers
certificats sanctionnentdes qualités différentes: le premier constate l'assiduité et
l'exactitudede l'étudiant,le deuxièmeapprécieses servicesd'unpoint de vue médical.
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A la fin de chaque trimestre, ledirecteur reçoit tous ces papiers.L'administration
hospitalière de Nancy ouvre unregistre spécial; le directeur de concertavec cette
administrationassigne un serviceà chacun des étudiants de2eme

, 3emeet 4emeannée, sans
aucune difficulté car le nombre de places offert estnettementsupérieurau nombre des
stagiaires. En effet en 1863, 67 postes sont proposés pour 38étudiantsenviron. Dans
chaquedivision, le directeurétablit une alternancedans les différentes branches du
servicehospitalieret chaqueétudiantpasse de mois en mois dans toutes les parties du
service;ainsi, il estattachésuccessivementaux pansements,à la tenuedes cahiers, aux
autopsies,à la consultationet au besoin, va suivre en villel'état de certainsmalades
opérés dont il rend compte par la suite auchefde service. En outre, ilreçoitdans un cours
spécial les notions relativesà la petite chirurgie, aux bandages et appareils. Les élèves
peuvent mêmeassisteraux opérations. En 1867, ledirecteur indique la liste des
interventionssuiviesparl'étudiant,dans unrapportaurecteur:« réduction de luxation de
l'avant-bras enarrière ; extraction d'un corps étranger del'oreille d'un enfant ;
extirpation d'un cancer de la poitrine,d'un cancerd'un sein, d'une énorme tumeur
cancéreuse delafaceavec unepartiesuperficielle du maxillaire inférieur ; cure radicale
de l'hydrocèle, deux amputations de cuisse, deux opérations de cataractepar
abaissement, deux opérations de cataractepar extraction, une opération depupille
artificielle ».
En 1870, les élèves de3ème et 4ème années sont admis une fois parsemainependant le
semestred'étéà suivre la visite des chefs de service del'asilede Maréville.

En ce quiconcerneles examens, dès1855, les professeurssont membres dujury, alors
présidé par unprofesseurde la Faculté deStrasbourg;ils délivrent donc désormais les
diplômes quin'ontqu'unevaleurdépartementale;lesépreuvesportentsur l'anatomieet
la physiologie en1ère année, la pathologie interne etexterneen �~�m�e année etsur la
pathologieinterneet externe,la matière médicale, lathérapeutiqueen 3èmeannée;il y a
une session par an en septembre, renouvelable tous les trois mois, en casd'échec.

Pour le doctoraten médecine, aux quatre années obligatoiress'ajouteun cinquième
examen appeléexamende clinique qui sedivise en deuxséances;« il consiste en une
série de questions relatives à quelques cas déterminés et connus et auxquelles le candidat
sera tenu de répondre en latin etpar écrit l). En 1865,{{ une épreuvepratiqueconcernant
l'art obstétrical est ajoutéepour le cinquième examen aux épreuves cliniques déjà
établies». La thèsetermineces longues études.

En 1854, sur la demandeexpressedu Conseil del'Ecole, un appelquotidienest institué.
En 1855, lesprofesseursadressentchaque samedi un billet audirecteurconcernantles
absences desélèves; le dimanche matin, ledirecteurrésume ces notes, dépouille les
fiches deprésenceentenantcompte des absenceslégitimes;il adresseà l'étudiantun avis
écrit puis un avis publicqu'il affiche et enfin des réprimandes avantl'interdiction de
s'inscrire.Mais les élèvesn'apprécientguère ces procédés contre lesquels ilss'insurgent.
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De plus, le dernierjourde chaque trimestre, les professeurs font parvenirà la direction un
rapport énonçant pour chacun des élèvesl'appréciationde la conduite, del'assiduitéet du
travail avec une note allant de 0à 10. Ce rapport sert de base aux communications avec la
famille; il donne« l'avis desdettescontractées, desmauvaislogements habités, de la
conduitehors de l'école, de la tenue en ville, indique sil'inscription du trimestrea été
prise, l'appréciationsur l'étudiantdanschaquecours». Les élèves sont bien encadrés et
le directeur se fait un pointd'honneurde s'occuperpersonnellement de ses élèves. Le
Conseil Générald'ailleursen 1852déclare:« rien n'estnégligépourexciterl'émulation
des étudiants,s'assurerde leurassiduitéàfréquenterles cours,surveillerleur conduiteà
l'extérieur, commeà l'intérieur, et lesprémunircontre lesécartsauxquelsla jeunesseest
exposée». Ce qui résumel'étatd'espritde l'Ecole.

Concernant les inscriptions, lors de la réorganisation del'Ecoleen 1854, quatre registres
sont ouvertsséparément:l'un pour les aspirants au doctorat en médecine, un second pour
les aspirants au titre de pharmacien de première classe, un troisième pour les officiers de
santé et un quatrième pour les aspirants au titre de pharmacien de deuxième classe.

D'unpoint de vue administratif, le Conseil Municipal, en 1855, accorde deux mille francs
supplémentaires pour le directeur et les titularisations des nouveauxprofesseurs;les
subventions vont désormais en croissant alors que le Conseil Général donne la même
allocationjusqu'en1857.

Le local servantà l'Ecoleest transforméà grands frais entre 1852 et 1854, se composant
d'un amphithéâtred'anatomie,d'un autre pour la chimie,d'un pavillon destinéà la
préparation des coursd'anatomie,d'unesalle de dissection,d'un laboratoire de chimie,
d'un cabinet pour le lavage des objets relatifs aux travaux de chimie,d'unmusée formé
de trois petites pièces,d'unvestiaire,d'unmagasin,d'unpavillon pour les macérations et
d'un pavillon pour les cours de botanique. Les Facultés de Lettres et Sciences créées en
1854 sont logées dans le bâtiment del'Université, à côté del'Ecole de Médecine.
Rapidement, lanécessitéd'uneconstructionplus vaste se faitressentir;les professeurs de
l'Ecole de Médecine interviennent pour que leur école soit installée également dans les
locaux prévus«pour que l'Ecole soit confortablementinstallée dans le Palais des
Facultés». Ils font part de leurs desiderata et le 29 mars 1861, le directeur met sous les
yeux du Conseil les plans des locaux destinésà l'école. Le 15 mai 1862 a lieu
l'inaugurationdu Palais del'Université,construitsur la place de l'Académie(aujourd'hui
place Carnot), par le Ministre del'InstructionPublique.L'Ecolede Médecine est installée
quantà elle le 17 novembre suivant dans une trentaine de pièces.

E. SIMONIN est soucieux del'avenir de son Ecole et de sarenommée;germe en lui
l'idée d'obtenir à Nancy une Faculté de Médecine. Dans une sessionextraordinaire
ouverte le 15 mars 1866, le Conseil Académique,à l'initiative d'E. SIMONlN, émet le
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vœu de la transformation del'Ecole de Médecine en Faculté, requête envoyée au
Ministère del'Instruction Publique. Ce projetn'aboutitpas mais est un prémisse aux
évènements qui vont suivre.

Nous avons vujusqu'àprésent quel'enseignementmédicaln'ajamaiscessé
d'existeren Lorraine grâce à des hommes dévoués qui ont su, malgré les évènements,
assurer la continuité à travers les différentes structures enseignantes, notammentl'Ecole
de Médecine.

Le chapitre suivant va nous montrer en quelque sorte la rupture de cet état des choses
avec la renaissance de la Faculté de Médecine de Nancy. Nous retrouvonsEdmond
SIMONIN qui s'illustreà nouveau dans ces évènements.
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CHAPITREIV : DE 1870 AUTRANSFERTDE L'ECOLE
DE STRASBOURG
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Nous abordonsà présent un chapitre déterminant dans l'évolution del'enseignement
médical enLorraine; en effet, suiteà des évènements politiques que nous évoquerons,
nous allons assister au transfert de la Faculté de Strasbourgà Nancy. Outre ces
évènements, nous soulignerons le rôle primordialqu'EdmondSIMONIN a joué pour
faire renaître en Lorraine une Faculté de Médecine.

Al LES EVENENEMENTSSTRASBOURGEOIS

1) Aperçude l'ensehtnementmédicaljusqu'en1870

Strasbourg a toujours été une ville libre, que cela soit sous l'Empire romain germanique
ou aprèsl'annexionpar Louis XIV en1681.
Avant 1789, la Faculté de Médecine, créée en1621, faisait partied'une Université
autonome, rattachée aux structures del'Eglise de la Confessiond'Augsbourg;elle
donnait des enseignements publics en latin et privés en allemand, puis vers la fin du18ème

siècle, en français pour les étudiants en médecine, alors que les cours aux chirurgiens­
barbiers se donnaient toujours en allemand.
Avec la Révolution, disparaissent lesUniversités;la loi du 21 pluviôse an II admettant le
principe des trois Ecoles (Paris, Montpellier et Strasbourg), l'Ecole de Santé est créée le
14 Frimaire an III(04/12/1794),prenant la place de l'ancienne facultéstrasbourgeoise;
l'enseignementest pour la première fois nationalisé. Cette Ecole est un établissement
d'Etat,contrôlé étroitement parParis;elle enseigne uniquement en français et forme sur
un pied d'égalité médecins etchirurgiens; un enseignement théorique communest
dispensé en amphithéâtre ainsiqu'unenseignement pratique en laboratoire, dans les salles
de malades et les sallesd'opérationdes Hospices civils de la ville.
Napoléon restaurel'enseignementuniversitaire et en1801, s'ouvre l'Académie de
Strasbourg.
En 1808,l'Etat français crée par décret impérial une Faculté de Médecine qui succèdeà
l'Ecole de Santé (devenue entre-temps Ecole Spéciale de Médecine). Elle compte16
professeurs et16agrégés, son doyen est A.STOLTZ.

En 1870, la France déclare la guerreà la Prusse mais les armées françaises sont vite
écrasées et Strasbourg, assiégée, capitule le28 septembre1870.L'annexiondel'Alsaceet
de la Moselle au nouvel empire allemand est proclamée le10 mai 1871 (traité de
Francfort). Le Gouverneur GénéralBismark-Belhendéclare:« Strasbourgest etrestera
une villeallemande».

Dans le chaos del'automne1870 (chute du régime impérial, destruction partielle de la
ville et occupation de la ville parl'ennemi),la Faculté de Médecine cesse de fonctionner.
L'enseignementmédical est complètement désorganisé, les étudiants partant en effet pour
l'arméeou les ambulances (période appeléel'annéeterrible). De plus, par manque de
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Joseph-Alexis Stoltz, 1803-1896.Doyen de la
Faculté de Médecinede Strasbourgtransféréeà
Nancy en 1872; premier doyen de la nouvelle
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moyens detransport,les étudiantsstrasbourgeoisne peuvent se rendre dans les facultés
françaises(Montpellieret Paris) ou écoles voisines (Nancy) pour ycontinuerleurs études.
L'armisticedu 28/01/1871 leurpermetcependantde revenirassisteraux quelques cours
encore donnés grâceà l'initiative deCharlesSCHUTZENBERGER,enseignantrestéà
Strasbourget fervent défenseurd'uneautonomieuniversitaire,en collaboration avec six
autres professeurs,avec l'accord des autoritéslocales: c'est la période éphémèrede
l'écolelibre de Strasbourg.

2) Polémiquesautourdu devenirde laFacultédeStrasbourg

Se pose alors laquestiondu devenirde la Faculté de Médecine de Strasbourg, qui ne peut
disparaîtrecar les besoins auxquels elle répondcontinuentd'existerdans la plus grande
partie, restée française, de sacirconscription.Dans les mois quisuiventla défaite, les
Strasbourgeoisattendentla décisiondu gouvernement français quantà l'orientationde
leur faculté; « ... Nous nous mettonsà la disposition de nos supérieurs, nous voudrions
savoir ce que le gouvernementfrançaiscomptefaire ...» écritSTOLTZ en mars 1871.

A cette même période, en France, laProvince réclame la décentralisationde
l'enseignement;«Paris a fini par accaparer tout, les professeurs, lesélèveset la
direction de la Science.» Elle se plaint que les étudiants quin'ontpas suivi leurs étudesà
la Facultéde Parissoientmal considérés.«Au lieu d'un foyer unique, ilfaut créer des
foyers multiplesqui n'ont besoin qued'une impulsion. Paris a tout absorbé et cela
conduità l'anéantissementde la vie scientifique en Province.»
Le devenirde la Faculté deStrasbourgest l'objet d'âpresdiscussions.Deux opinions se
dessinentdistinctement;ainsi, des villes comme Nancy, Lyon etBordeauxdemandent
que la Faculté de Strasbourg soit transféréerespectivementen leur faveur, alors que
d'autresvilles comme Toulouse etNantessollicitent la création de nouvelles Facultés.
Lyon va êtrel'un des candidats le plus acharné avec laville de Nancy.

al du côté deLyon:

Depuis le début du XIXème siècle, lacapitaledes Gaules, quin'aqu'uneEcole, demande
une Faculté deMédecine,espérantainsi devenirla troisième ville de Faculté de France.
Lyon est doncprêteàdevenir Faculté.
Depuis une quinzaine d'années,le professeurde pathologie chirurgicale Joseph
PETREQUIN(1809- 1876) bataille en ce sens, avecl'appuidu directeurde l'Ecoleet
durecteurdel'Académie.
MARDUEL, chirurgienet accoucheurà la Croix Rousse,soutientl'idée de lacréation
d'uneFacultéà Lyon et est appuyé par le Conseil Municipal qui dès le 23 mai 1871, vote
les créditsnécessaires;il offre même unterrainde cent vingt mille mètres carrés. Une
dépêche est envoyée auchefdu pouvoirexécutif, pour lui faire part de cettedécision;et
pourappuyerce vote, un appel est lancéparl'intermédiairedu Lyon Médical, aux Société
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deMédecine,Société des Sciences Médicales, Société Médicale deshôpitaux,Faculté des
Lettres et des Sciences.
GAILLETON, médecinde Lyon, prend également la plume dans le mêmejournalpour
souligner lanécessitéet l'opportunitéd'untransfertà Lyon.
A Paris,DESCHAMBREsoutientégalementceprojet: « Entre ces deuxvilles (Nancy et
Lyon), nousn 'hésitonspas un seul instant. Noussupporterionsen silence lechoix de
Nancy, si le lieuétaitpréféréet demandépar ceux-là mêmes que lanouvellecréationdoit
rendre au pays: le courage nousmanqueraitpour les contrarier. Lesmotifs qui
pouvaientrendre profitable le siège d'une de nosfacultés près des bords du Rhin
n'existentplus. Nancy, dont lapopulationatteintàpeinele chiffredecinquantemille, ne
sauraitoffrir à unefacultéfrançaisedesignessuffisantsd'instruction,elle seraitsousce
rapporttrès inférieureà Montpellier. Lyon, au contraire,par le chiffreconsidérablede sa
population, par la grande installation de son service hospitalier,par sa richesseen
monuments, enmatérielscientifique, esttoutàfait digned'un honneur,qu'il sollicite on
le sait depuis longtemps.»et un peu plustard: « Quant à nous, sinous avions ...
l'honneurdesiégerà l'AssembléeNationale, nous yprendrions... desaccentsde Caton
l'Ancien, et nousdemanderionsla parolesur toutes lesquestionsmême lesplusmenues,
pour avoir l'occasion de terminer tous nos discourspar cette conclusion «Et
transferendalugdunostraburgensisFacultas».
La ville reçoitaussil'appui de l'InspecteurgénéralDENONVILLERS qui déclare:«En
passantde l'Ecolede Nancy à celle de Lyon, onsesentchangerde terrain; là (Nancy)
tout estcorrectmaisétroit etpetit; ici (Lyon), tout est large etgrand... Lyon atout ce
qu'il faut pour l'établissementd'une Faculté... Nulle ville en France,saufParis, ne
disposed'autantd'élémentset d'excellentséléments d'études.»
Ainsi, Lyon possède denombreuxatoutspour accueillir la Faculté deStrasbourg: sa
situation à mi-chemin entre Paris et Montpellier, sanombreusepopulation et
l'importancede ses Hôpitaux, saréputationscientifique.
Mais une querelle éclate entre la ville de Lyon et son Ecole deMédecine;en effet, les
professeurssontfavorables à latranslationde la Faculté deStrasbourgà Lyon mais sont
contre l'arrivée des Strasbourgeois. Ilsproposentun simplechangementd'appellation
pour l'Ecole, avec la promotion des Lyonnais au grade deprofesseursde Faculté,
négligeantainsi le sort desenseignantsstrasbourgeois. Lyon veutoccuper la place
vacante deStrasbourg,qui disparaîttout simplement...

b) L'avismontpelliérain:

La Faculté deMédecinedeMontpellier, quant-à-elle, par la voix de son doyenEtienne­
FrédéricBOmSSON(1813-1884),s'émeutalors des prétentions lyonnaises. Lyon est
trop proche deMontpellier: « Lapositiongéographiquede Lyonauraitpourrésultatune
atteintegraveà l'existencedel'Ecolede Montpellier, dontl'antiquitémérite le respect, et
leprésentn'estpasindigne deconsidération.»
Opposéeà la décentralisation,Montpellier prône la solution de ne pasremplacerla
Faculté de Strasbourg. Un long mémoire de dixneufpages est rédigé et accepté par
l'Assembléede la Faculté le 20 mai 1871. Trois professeurs (enmédecine,enchirurgieet
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en thérapeutique) sont chargésd'allerle présenterà Versailles auMinistredel'Instruction
Publique,Jules SIMON. Ledit mémoire est très inquiétant pour Strasbourg ... Pour les
Montpelliérains, une troisième Facultén'a pas de raisonsd'être: « La France compte
vingt-deux Ecoles Préparatoires deMédecine.Créer une troisième Faculté, ce ne serait
guèrequ'instituerune vingt-troisième Ecole Préparatoire.» La Faculté de Médecine de
Montpellier estimequ'àelle seule, elle peut suffire àl'enseignementmédicalsupérieur;
point n'estbesoin demaintenirla Faculté de Médecine de Strasbourg, puisque le nombre
des étudiants de Strasbourg est faible et depuis un an, seule la Faculté de Montpellier a
fonctionné normalement. Estimant que deux Facultés sont suffisantes en France (Paris et
Montpellier), ils proposentl'institution de chaires supplémentaires dans les deux Facultés
restantes du pays, afind'y répartir les professeurs strasbourgeois qui souhaitentquitter
Strasbourg.
En fait, ce que craint surtout Montpellier,c'estla concurrence avecLyon; c'estla raison
pour laquelle elles'opposefarouchement à un éventueltransfert:« Lyon nepeutêtre le
siège d'une Faculté, elle est tropproche de Montpellier, son climat est très
défavorable»; « à Lyon, outre les entraînements de tous les instants ... outre les
inconvénients de Paris,il existe un danger de plus, la passionpolitique ».
Hyppolite BERNHEIM, agrégé de Strasbourg, écrit dans laGazette:« Des intérêts
mesquins et égoïstes travaillent contre nous ; une école rivaleprofite de l'annexionde
notre malheureuseprovincepour demander notre suppression,sacrifiant les intérêts
scientifiques du paysà sespropresimérêts ;l'écolede Montpellier veuts'éleversurnos
ruines!»

cl A Bordeaux :

Par ailleurs, lejournal«La Gironde»déclarequ'il est fortement question de transférer à
Bordeaux l'école de médecine militairestrasbourgeoise;le 3 mai 1872, Mf.
FOURLAUD dépose sur le bureau del'Assembléeune proposition de créationd'une
Faculté à Bordeaux, signée par les députés de la Gironde et ceux des départements
VOISInS.

dl etailleurs...

D'autresvilles, comme Nantes, Toulouse, profitent de ces tractations pour demander la
transformation de leur Ecole Préparatoire en Faculté.

Bl LES DEMARCHESDE �N�A�.�~�C�Y

La ville de Nancy intervient à son tour, voyant dans ces évènements le moment propice
pour aboutir à ses souhaits : transformerl'Ecolede Médecine en Faculté. Mais le chemin
va être rude et long.
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1) Lesprincipauxintervenants

E. SIMONIN, directeur de l'Ecole de Médecine de Nancy vajouerun rôle très important
dans cetteépreuve;commel'écrira le doyenAntoine BEAU, « il va se dépenser, sans
compter,pour obtenir le transfertà Nancy de la Faculté de Strasbourg. Ilfait preuve
alors d'un trèsgrandattachementà sapatrie et d'un désintéressementpersonneltotal,
puisqu'il n'ignorepas que la venued'uneFacultéà Nancy luifera perdresaplacede
directeur.»

Comme nous allons le voir,ceprojet de transfert qui tient tant à cœur àE. SIMONIN a
de puissants défenseurs :

- Henry AugusteVARROY, député du Nord-Est, sénateur dès 1876, républicain
lorrain,défenseur des intérêts de Nancy
- le baronGuerrierdeDumast,ardent défenseur de la décentralisation
- plus tardivement,JulesSIMON, Ministre del'InstructionPublique

mais également des détracteurs dontSTOLZ, doyen de la Faculté de Médecine de
Strasbourg.

Il faut mentionner ici l'inimitié qur existe entre ces deuxhommes: SIMONIN et
STOLZ.
Ils se connaissent depuislongtemps: rappelons que l'Ecole Préparatoire dontE.
SIMONIN est le directeur est sous tutelle de Strasbourg et queSTOLZparticipe donc au
jury d'examensde la Faculté. Les relations entre Ecole et Faculté sont mitigées, Nancy se
plaignant de voir ses étudiants partir à Strasbourg. En 1866, nous en avons parlé
auparavant,E. SIMONIN demande la transformation de l'Ecole enFaculté;dans le
même temps, la Faculté de Strasbourg consultée pour une éventuelle réforme des études
médicales se prononce pour la suppression des écoles préparatoires et la création de deux
ou trois Facultés dans de grandes villes réparties harmonieusement sur le territoire ...ce
qui exclut Nancy.
STOLZ écrit: «Nancya toujours étéjalousede Strasbourg et notamment de sa Faculté
de Médecine... Des tentatives ont toujours été faites par Nancy pour dépouiller
Strasbourg»et d'ajouter: «MonsieurSIMONlN père, un homme de valeur àcette
époque, étaitdirecteurde l'Ecole de Médecine, qui a toujours été la moins importante de
toutes. Il fut remplacé par son fils beaucoup moins méritant et pleind'orgueil...» Ces
paroles nelaissentpas dedoute: les deux hommes nes'apprécientguère etl'on peut
d'oreset déjà imaginer que la question du transfèrementoffre une nouvelle occasion
d'affrontement.

68



2) Lesétapesjusqu'autransfert

Le27 septembre1870,au moment de la capitulation de Strasbourg,E. SIMONIN adresse
un rapport annuel surl'Ecole de Médecine de Nancy au Préfet de la Meurthe, où il fait
part du bon fonctionnement del'Ecoleet de sa capacité às'agrandir.
Dès le16mars1871,il présente à la Municipalité, au nomd'uneCommission composée
de six conseillersmunicipaux(V. PARISOTet L. POINCARE,tous deux professeurs à
l'Ecole de Médecine,LALLEMENT, MARCHAL, COURNAULT, DUVAUX) un
« documentrelatifà l'établissementà Nancyd'uneFaculté deMédecine»où est affirmé
« le vœupatriotiquede donner 1'hospitalité aux institutionsscientifiqueset littéraires des
cités voisines arrachéesà la France...JI L'argumentpolitique est demaintenir une
influence française sur le territoire perdu et de soutenir la rivalitéscientifiqueface aux
institutions allemandes. Cette Commission doit« rechercher si des établissements
médicaux et enparticulier si une Faculté de Médecinepeut trouver à Nancy les
conditions nécessairesà une énergique vitalité.JI Le problème est en effet de recenser les
sources anatomiques, cliniques et matérielles.

Une délégation nancéienne est reçu parJulesSIMONle06avril 1871 mais sans résultat.

Le 30 mai 1871,le députéVARROY, inspiré deGuerrierde Dumast,dépose sur le
bureau del'AssembléeNationale une proposition de loi en faveur dutransfertde la
Faculté de Médecine de Strasbourg à Nancy.

De son côté,Le Conseil Municipal de Nancy offre sonappui; dans la séance du 9juin
1871,« considérant que la Faculté de Strasbourgpourrait êtreplacéedans la ville de
Nancy mieux que dans toutes autres,à titre de dépôt,pourêtre rétablies dans son siège
primitif le cas échéant,par une délibération priseà l'unanimité, le Conseil
Municipal demande au gouvernement,à l'Assemblée et au Ministre del'Instruction
Publique,l'établissementà Nancyd'une Faculté destinéeà remplacer celle queperd
l'Alsace.» {cfdocument annexepage113J
Trois arguments sont avancés :

- politiques vis-à-vis de l'Allemagne: « Considérant que l'intention de
l'Allemagneest de doterStrasbourgd'uneUniversité allemande, il importe deplaceren
face un centre importantd'enseignementsupérieur, capable de rivaliser avec elle.»

- techniques:« Considérant que les succès obtenuspar les Facultés de lettres,
sciences et droit et del'Ecole de Médecine établiesà Nancy,démontrent que cette ville
est éminemmentpropre au développement des institutionsd'enseignementsupérieur.
Considérant que la nécessité de la créationd'une Faculté de Médecineà Nancy est
suffisammentprouvéepar le développement croissant de son Ecole deMédecine:la ville
offreactuellementdes ressources anatomiques et cliniquessuffisantespourles exigences
d'unbon enseignement médicals'adressantà un chiffre de deux cent cinquanteélèves.»
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- matériels: « Considérantque la ville possèdeles locaux nécessairespour
installer tous les cours d'une Faculté de Médecine; la ville est disposéeà faire un
sacrificepourl'installation de laFacultédont elledemandele rétablissement.»
Le ConseilMunicipal s'engageà pourvoirimmédiatementà l'installationen ycontribuant
largementfinancièrementet dès le 13janvier1872, sontenvisagéslesagrandissementsà
apporteraux locauxpour recevoir,s'il ya lieu, la nouvelle Faculté.

E. SIMONIN multiplie les démarches. Le 16juin 1871, à la demandedu maire, il
accompagnela Commission Municipale chargéede demanderau gouvernementle
transfèrementde laFaculté;les membres sont reçus parJulesSIMON.
Le 21 juin 1871, unedélégationdu ConseilMunicipal de Nancyet lesdéputésde l'Est
dont VARROY, BUFFETet DESJARDINSsont reçus par A.THIERS,Présidentde la
République,qui ne prometrien. Le 25 juin 1871, lesdéputésdu Nord-Estdéposentun
projet de loirelativeà la constitutiond'uneUniversitédans la ville de Nancy.

La situationestalors fortpréoccupanted'autantplus que lesprofesseursstrasbourgeoiset
les doyens del'ancienneUniversitédeStrasbourgne sont pasunanimesquantautransfert
àNancy.
Le 20 mars 1871, le doyenSTOLZ, pessimiste,écrit à son collègueRIGAUD: « Le sort
en estjeté, notrebonneFacultéde médecinea cesséd'exister,etses membressontpour
le momentdispersés.»
WURTZ, alors doyen de la Faculté de Paris, ancienstrasbourgeoisincite vivement
STOLTZ à aller défendre à Versailles lesintérêts de la Faculté de Médecine de
Strasbourg et faire part des vœux desStrasbourgeoisqui souhaitentêtre transférésdans
une grande ville, depréférenceLyon qui leursembleoffrir des moyens biensupérieursà
ceux desautresvilles.
Mais, nous l'avons vu précédemment,le corps médical lyonnais reste divisé sur la
question; les chefs deservice redoutent l'arrivée des professeursstrasbourgeois
susceptiblesd'occuperleurplace;ils souhaiteraientnon pas untransfertmais lacréation
d'unefaculté sans apport extérieur.
Cetteattitudeétonneet inquiètelesStrasbourgeois.Après avoirexplicitéàses lecteurs les
tractationsde la Faculté deMédecinede Montpellier,A. BLUM rédacteuren chefde la
Gazette médicalede Strasbourgleur annoncele 1er juillet 1871 : « ... Lyon par sa
situation, sanombreusepopulation, seshôpitaux, sesantécédentsscientifiquessemble
être la ville désignéepour recueillir l'héritage de Strasbourg.Depuis longtemps, elle
demandaitune faculté de médecine.L'occasionétait belle pour offrir une généreuse
hospitalitéauxsavantsprofesseursde lafacultéde Strasbourg.Quellen'apaséténotre
surprisede voir Lyonprofiter de l'occasionpour demanderla créationd'unefaculté,
c'est-à-dire la transformation de son école secondaire en faculté de
médecine1...Autrementnoble est la conduiteà notre égardde la ville de Nancy.Son
ConseilMunicipal, abandonnanttoutsentimentégoïste, nesongequ'àl'intérêtgénéral.»
Et dereproduirein extensole texteque le Conseil a adopté le 09juin 1871.
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Dans une correspondance du 15 juillet,GuerrierdeDumastobserve que les professeurs
de Strasbourg semblents'adoucir�~ ils ont l'air de ne plus trouver Nancy si mal. Le 1er

août 1871, la Gazette donne ce commentaire, mettant en balance la solution de Nancy, les
solutions lyonnaise et montpelliéraine :« Lesressourcesde Nancy,quoiqu'enapparence
inférieures,maisoffertestoutes entières, avec cettegénérositédélicateetcepatriotisme
intelligent qui caractérisent la démarche de la capitale lorraine, cesressources
pourraientse trouverenréalité égales.»Elle ajoute: « Nancy,c'estencoreStrasbourg
reculant de trente lieues, c'est un centre scientifiqueque l'Alsace et la Lorraine, si
cruellementatteintesverraient avec reconnaissanceet sympathies'établir dans leur
voisinage.Nancya comprisdès ledébutque lafacultéalsacienne,transportéedans son
nouveaufoyeravecses traditions, sonespritetses méthodes,serviraitla gloiredela cité
lorraine et l'intérêtde la science, tout enrespectantdans lespluslargeslimiteslesdroits
acquiset lesservicesrenduspar leshommesde mériteattachésà l'Ecolepréparatoire.»

En juillet 1871, accompagné de son collègueEugèneMICHEL, STOLTZ se rendà
nouveauà Paris afin de réitérer les souhaitsstrasbourgeois;il y est reçu parJules
SIMON puis parAdolpheTIllERS. STOLTZ écrira dans sesnotes:« Avantde nous
séparer,THIERSnousa déclaréqu'il était lorrain et qu'il prendraitnosvœuxet nos
argumentsensérieuseconsidération»

Les conclusions de la Commission nommée fin mai sur la proposmon du député
VARROY sont présentéesà l'Assemblée Nationale le 19 août1871 et le projet est
refusé;on remarquera au passage que le rapporteur est BOUISSON, député del'Hérault
et doyen de la Faculté de Médecine de Montpellier et qui dans son propre intérêt rejette le
projet enargumentant:«il convientde nepas envisagerle transfert à Nancyavant
d'avoir mis enrouteune réformeplusvaste desétablissementsuniversitaires; Nancyde
toute façon,toutcommeStrasbourgd'ailleurs, auraitpeud'étudiants; Lyonestmalsain,.
il serait enfin beaucoupmoinscoûteuxde disperserles Strasbourgeoisdansplusieurs
villes que decréer uneFacultédestinéeà les recevoir,fût-cepar transformationd'une
Ecoleexistante... »
VARROY persisteet défend encore le projet en indiquant que« les alsaciens-lorrains
verraientdans uneautresolution, unemarquedeméprispour leurssouffrances.».

La situation est confuse�~ Nancy semble avoir perdu labataille.

Cependant,à la séance de rentrée parlementaire du 8 décembre 1871,VARROYplaide
pour le maintien sur la frontière du Nord-Estd'une Université comprenant quatre
Facultés. Le MinistreJulesSIMON, maintenant favorableà cette idée, annoncequ'il va
présenter un projet de loi visantà développer« sur les frontières du Nord-Est une
Université complète, nationale,faisantfaceet contrepoidsaux Universités allemandes.»
La décision tardeàvenir mais un événement va précipiter les choses.
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En effet, le 9 mars 1872, le secrétaire de la Faculté deMédecinede Strasbourgadresseà
Paris le programme de la KWU (Wilhelm KaiserUniversitat) dont l'ouverture est
imminente. Pour y contrer, le 19 mars,l'Assembléeest invitée àapprouverla proposition
du gouvernement«de reformer dansl'Est un foyer intellectuel qui rappelle celui de
Strasbourg...L'anciennecapitale de la Lorraine est digne de ce choix ...» TIDERS
donne son accord etSTOLTZ conclut: «THIERS, maintenantPrésident de la
République,persistepour Nancy.»; l'AssembléeNationale vote« le transfèrementà
Nancy de la Faculté de Médecine de Strasbourg.» suivi le 21 mars 1872, du voted'une
loi de finances. Si leprincipedu transfertest acquis,l'organisationde la Faculté est en
suspens tant que ledécretd'applicationn'estpas promulgué.

Finalement,Strasbourgfinit par accepterson transfert àNancy;STOLTZ se prépare au
déménagement.

Le 25 mars 1872, leMinistre de l'Instruction Publique convie le doyenSTOLTZ, le
recteurde l'Académiede Nancy etEdmondSIMONIN à une réunion oùSTOLTZ
déclare que« lesprofesseursde Nancy nepeuventretrouver leur titre deprofesseurde
faculté; pourménager les intérêts, ils seront nommés adjoints sanspouvoirprétendreà
un changement de situation.» Il va de soit que ledirecteurde l'ancienneEcole de
Médecinede Nancy accepte difficilement cette prédominance strasbourgeoise.

E. SIMONIN rend compte le 29 mars 1872 au Conseil del'Ecoledes« très nombreuses
démarchesqu'il a faites pendantseptjours consécutifs, de concert avec Monsieur le
recteur del'Académieet au nom del'EcoledeNancy,poursauvegarder les intérêts des
professeurs, menacéspar suite de la loi qui transfèreà Nancy intacte la Faculté de
Strasbourg.» Il propose alors que chaque professeur deStrasbourggarde la chaire dont il
esttitulaire et qu'àdéfaut, unprofesseurde Nancy le remplace. Lesnancéienssans chaire
seront nommés adjoints, avec rang au Conseil de Faculté et avec lapossibilité de
concourir avec les agrégés lors des vacances de chaire. Le Conseil vote ce projet à
l'unanimité. Le directeurà l'issu de cette séance suggère à ses collèguesd'aller se
présenterà Paris et les décide à se rendre encore une fois chez les inspecteurs généraux.
L'administrationapporte son soutien dans la défense des intérêts desprofesseurs:Mrs
VARROY, président du conseil général, BERNARD, maire de Nancy, et
MONTESQUIOU, préfet deMeurthe-et-Moselleécrivent auMinistre de l'Instruction
Publique, auxquels sejoignentDE RAVINEL, député des Vosges etWELCHE, ancien
maire deNancy.Le Conseil Municipal demande de ne pas« méconnaître le mérite et le
zèle desprofesseursqui ont assuré laprospéritéde notre écolepréparatoireIl

STOLTZ écrit dans ses notes :« Jeudi26septembre1872.A cinq heures,je suis appelé
dans le cabinet duMinistre, où je trouve le recteur de Nancy etSIMONIN en
conférence. Ils'agissaitde la composition dupersonnelde lafutureFaculté. Discussions
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vives,SIMONINmenace!!» Et le lendemainSTOLTZ note:« SIMONINs'étaitrendu
à Paris avec le recteurpour obtenirdu Ministre l'entréecommetitulaires de tous ses
collègues de Nancy.C'estparcequ'il n'apasréussiqu'il m 'a menacé devant leMinistre
d'uncharivari. Pourcontenter les nancéiens, on nomma desprofesseursadjoints.»

Le 28 septembre1872,à la dernière séance du Conseil, E.SIMONIN rend compte de sa
visite auMinistre de l'InstructionPublique àParis;il en résulte que trois professeurs de
Nancy sont maintenus à leur chaire, que les autres sont nommés adjoints avec le
traitementde deux mille cinq centfrancs; « le personneltout entier del'Ecoleprend
place à la Facultéde Médecine»; il propose alors au maire, au recteur et au préfet une
visite collective pour les remercier de leur appui.

Le soir même,E. SIMONIN reçoit une invitation à dîner deVictor PARISOT,au nom
desprofesseurs,à l'hôtel de France, en guise deremerciements:«Parce que lundi soir,
nous serons encore vivants, comme Ecole de Nancy, avant deressusciterle lendemain
sous un autre titre.»

En effet, le 1er octobre 1872,Adolphe THIERS et Jules SIMON signent ledécret
rendant applicable le « transfèrement»voté six mois auparavantpar l'Assemblée
Nationale.

Commel'écrirale doyen GROSS,« après les évènements de 1870, legouvernementde la
République arétabli à Nancy laFacultéde Médecinefondéeà Strasbourgle 04 décembre
1794.»
En novembre 1872, dans la Gazette médicale de Strasbourg,EdouardLAUTH évoque
avec émotion le sort de la Faculté quil'a formé: « Qu'il noussoitpermisdefaire nos
vœuxpour la nouvelleFaculté qui reçoit la plus bellepart de nosforces vives, età
laquellel'Alsaceapporte ainsi un de sesplusgrandset de sesplusdouloureux sacrifices.
Nous lesupporteronssans amertume, avec lapenséesereine que nostraditions ne se
développerontque mieux sur un sol libre. Que la Faculté de Nancy croisse, alors même
que nousserontdiminués.»

Cl LA FACULTE DE MEDECINE DE NANCY

Elle devient la quatrièmeFaculté del'Université de Nancy, après celles de Droit, des
Sciences et des Lettres.
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A STOLTZ. Musée de laFacultédeMédecine,Nancy
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L'installation du personnel a lieu le 15 novembre 1872, dans le grand salon de
l'Académie, par le recteurDARESTEDE LA CHAVANNE; le doyenSTOLTZ, après
lecture du décret de transfèrement, lit une lettre écrite par le MinistreJulesSIMON; ce
dernier apporte tous ses vœux pourl'avenir et le succès de la nouvelleFaculté;ne
méconnaissant pasl'installation modeste dans laquelle elle débutera, il énumère les
sacrifices quel'Etat, le département et la ville de Nancy ont fait pour en assurer
l'installation et le fonctionnement; ainsi, la ville a donné300000francs, les bâtiments et
un terrain, le Conseil Général de Meurthe-et-Moselle30000 francs. Le Ministre désire
voir quelques réformes se mettre enplace;ainsi, l'enseignement se fera non seulement
par les professeurs mais également par les agrégés; les doyens devront se réunir
régulièrement afin«d'établirune communauté de vues etd'action».Le gouvernement
attache une grande importance au rôle de la nouvelle Faculté de Nancy vis-à-vis de
l'Allemagne. Ainsi, il écrit égalementceci: «Je veux que vous soyez abonnésà toutesles
publicationsmédicalesd'Allemagne, que vouspuissiezacheter nonseulementles livres
mais lesthèseset les mémoires de quelque valeur quiparaîtront chez nos voisins.» et
prône la création« d'un bulletin médical, œuvre exclusive delafaculté, consacré aux
livres,brochuresetpériodiquesallemands.»Il ajoute:« vous vous unirez tous avec moi,
dans un commun effort,pour que lajeunefacultéde Nancyprennerapidementplaceau
premierrangde nos écoles savantes.»
L'inaugurationofficielle de la Faculté de Médecine a lieu le 19 novembre 1872 sous la
présidence du recteur qui« dans unéloquentdiscours, confirmel'installation de la
Faculté de Médecine qui vient compléterl'enseignementsupérieurde l'Académieet y
crée ainsi que le MinistreJulesSIMONl'a dit une véritable Université.» ; il présente les
nouveaux venusainsi:« Os neviennentpoint ici comme des épaves isolés ; ilsviennent
comme un corps qui en se retirant, a sauvé sondrapeau!» puis il donne la parole à
STOLTZdont le discours laisse transparaître quelques regrets, notamment par rapport à
des équipementsqu'il ne retrouve pas àNancy; il déclare:«Nous avonsquitté notre
province, pauvrescomme Job ;à peine nos personnesont-ellespu s'éloigner avec
sécurité!Nos instruments, nos musées, nos bibliothèques, même nosarchivessontrestés
entre les mains del'étranger (...) Nancy a hérité d'une des troisfacultésqui existent
depuisplus d'un siècle. Nous allons,je pense, ly fixer à jamais, cetteFaculté!» et il
ajoute:«Jene quitterai pas mes collègues avant que des efforts communsaient créé,
dans la ville qui nous a adoptés, unétablissementqui puisserivaliser avec celuiqu'on
élève sur les décombres du nôtre et avec nos dépouilles.» ; en outre, il définit le rôle
exactd'une faculté de médecine,l'organisationdes études de la médecine et tous les
besoins de son enseignement à la fois théorique etpratique;enfin, il rend hommage aux
efforts de laville de Nancy pourl'accueildes strasbourgeois.
Grâce à l'activité déployée par le professeurCOZE, la Facu1té peut démarrer
l'enseignementdès le lendemain de la séance de rentrée; elle est installée alors dans les
locaux del'ancienneEcole Préparatoire (aile droite du Palais de l'Académie) et dans ceux
de l'Ecole Supérieure de garçons, située à côté du Palais de l'Académie, mis à disposition
par la municipalité.

L'installation de la Faculté va entraîner des répercussions locales mais également
nationales;elle réactive en effet le soucid'une réforme générale del'enseignement
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médical et de ladistributiondes établissementsd'enseignementsur le territoire français,
réforme dont se chargera la commission Paul Bert dès 1873.

D) Edmond SIMONIN (1812-1884)

Troisième personnage de la familleSIMONIN, homme à fort caractère, nous évoquons
ici son remarquable parcours.

1) La carrière médicale

Né à Nancy le 18juin 1812,Jean-Baptiste Edmond SIMONIN puise les premières
notions de la science médicale àl'Ecole Secondaire de Médecine de Nancy. Déjà en
1831,il sedistingue:à la suited'unconcours, il rentre comme externe dans les hôpitaux,
puis àl'Ecole commepréparateurd'anatomie.Poursuivant sa scolarité à Paris, ses goûts
le portent vers lachirurgie;il devient élève deVELPEAU et MOREL.

Promu Docteur en Médecine le 18 août 1835,il revient dans sa ville natale oùil est
nommél'annéesuivante professeur suppléant de Pathologie et Clinique externe àl'Ecole
Secondaire. Enfin, le 3 février 1840,il se voit pourvu de la chaire de Clinique
chirurgicale, postequ'il occuperajusqu'àsa retraite le 15 avril 1879.

Parallèlement à cette brillante carrière universitaire, E.SIMONIN poursuitune carrière
hospitalière. Nous le voyons en 1835 adjoint au service chirurgical desHôpitaux de
Nancy, puis en 1840, chirurgien en chef. Il a à cœur de former ses étudiants,à l'intention
desquels il a créé un coursd'initiation préalable àl'entrée du service hospitalier.
« Monsieur SIMONINétait le modèle du véritable clinicien,c'est-à-dire,du maître
chargé del'enseignementle plus élevé dans les études médicales, qui transforme
l'étudiantet enfait unpraticien capable de rendre à la Société les servicesqu'elleen
attend, et digne de la considération générale>J.

2) Sur le plan familial

Il réside au 29 rue desCarmes;le 29 août 1837, il se marie avec MarieChristineCaroline
SERRIERES dont il aura un filsFernand;ce dernier deviendra avocat et logera rue de
l'Hospice(actuelle rueHermite); l'un des petit-fils, prénommé Jean Stanislas, médecin,
trouvera la mort dans une ambulance à Seicheprey.
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Jean-BaptisteEdmondSimonin, directeurde
l'Ecole de médecinede 1850à 1872. ur
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3) Son rôle commeadministrateur

C'estun hommeautoritairedans la gestion del'Ecole; il souhaiteque la ville de Nancy
soit renommée.Pendantprès de vingt ans,E. SIMONIN est le directeurde l'Ecole
Préparatoirede Médecine, de 1850 à 1872. Portant ses efforts vers lerelèvementde la
médecinequ'il considère comme la plus noble et la plus utile des professions, son action
est trèsremarquée,car il ne se ménage pas pour assurerà son école un rang honorable
parmi les établissementsd'enseignementmédical. « Grâce à l'habileté de son
administration,grâceà la solidaritéqu'il savaitmaintenirentresescollaborateurs,il a
singulièrementfavoriséle développementde cette Ecole,préparéet assurésa destinée».
Dès 1866,E. SIMONIN demande latransformationde l'Ecole en Faculté,estimantque
la ville de Nancy a les ressourcesnécessaireset peutdevenirun centre médicalactif:
nombrecroissantd'étudiants,présence de professeurscompétentset dévoués,existence
desFacultésde Lettres et Sciences, locaux disponibles.
Il sait cependantêtre diplomatenotammentlors dutransfertde la Faculté demédecinede
Strasbourg;il va faire tout ce qui est en son pouvoirpour l'accueillir, tout ensachant
qu'il devralaissersa place au doyenSTOLTZde Strasbourg.

Il est égalementautoritaireenvers sesétudiantscar soucieux de leur bien-être.
Il écrit au recteuren 1851 :«J'ai cru devoirapporterunegrandeattention,à côtédes
soucisdonnésà l'enseignementproprementdit, à des objets bien divers dont voici
l'indication: rapportde l'écoleavecla famille des élèves; logementdesélèvesaupoint
de vue de lamoralité; pensionset tables d'hôtes, éducation, conduiteen dehorsde
l'école,plaisirs, dettes,policedecours; disciplineuniversitaire». Il prendégalementen
main le mode delogement: « le logementpeut avoir une grande influence sur la
conduiteet le travail des élèves. Chaque année,depuis1851, une liste detoutesles
maisonsoccupéespar eux a étédresséeet des investigationsspécialesdonnent la
certitudequeprèsde ces logements,certainsaccueilsexistentou n'existentpas(cafés­
estaminets...). La direction agit en conséquence,soit près des élèves,soit près des
famillesetpeutmettrechaqueannéesouslesyeuxdesparentsqui viennentà Nancypour
la premièrefois, letableaudeslogementsà rechercheret celuià éviter», La bonnetenue
des élèves luitient à cœur:«j'ai étéfrappé, dit-il, en constatantpour certainsd'entre
eux, uneabsenced'éducationbienregrettable:costume, allure,récréations,plaisirs, tout
seressentaitdecettesortedepéchéoriginel,parfoisincurable(....). J'ai enconséquence
surveillésoitdansles cours,soitdansleslieuxpublicsla tenuedes élèves quiaujourd'hui
nelaisseplusrien à désirer.J'ai proscritdanslescliniqueslesapparitionsenpantoufles
et lestenuesexceptionnelles.» Convaincuque le médecin a une placehonorabledansla
société, il s'attacheà montrerce qu'est le monde auxétudiants:«J'ai eu la bonne
fortuned'obtenirpoureux desinvitationsdehautsfonctionnaireset l'entréederéunions
particulières,chezMonsieurle Préfet, lePremierPrésident, le Général...». Après avoir
obtenu cerésultat,il instituedes séances detravaillesoirpourlesvolontaires:répétitions
d'anatomieet cours demathématiques,gratuitement.Pendantplusieurs années, ilinvite
ses élèvesà dîneret organise des soirées au cours desquelles lesétudiantsretrouventleurs
professeurs.
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Enfin, il veille à ce quel'étudiantne contracte pas de dettes, le cas échéant,il fait un
rapport aux parents. Toute cette série de mesures envers les élèves semble porter leurs
fruits. E. SIMONIN déclare:« Aujourd'hui, il n y pasà l'écoleunseulétudiantdontelle
ait à rougir, et lesmauvaisélèvesont étééloignésou l'ont quittéevolontairement». Les
conditions de travail ne sont pasnégligées;il n'hésitepas à voyager pour comparer son
organisation à celled'autrespays. Pour enrichir la bibliothèque, il accueille les thèses de
Strasbourg;lors deréfonnes derenseignementmédical, il correspond avec les directeurs
des écoles de Rennes, Caen, Tours....

Il fait preuved'unespritd'initiativeet d'organisation.
Lors de la réorganisation del'Ecole préparatoire, nous l'avons déjà vu, il devance les
réformes.
C'estlui qui est àl'origine de la Société de Médecine fondée en 1842. Les premières
séances ont lieu à son domicile. AvecLALLEMENT, Léon et Vidor PARISOT, il
pose les principes de cette nouvelle association. Président à six reprises, il contribue pour
une largepart,à l'essoret à la prospérité de cette institution.
En plus de toutes ses fonctions professorales, en 1841, il organise le service
départemental de la vaccine dont il est le directeur, et en 1855,au courant des besoins des
localités et en rapport constant avec ses confrères, il concourt à établir et à régulariser
l'assistancemédicale à domicile dans le département de la Meurthe. Il préside, pendant de
longues années, le Conseil de Salubrité duDépartement;il s'occupesurtout des questions
d'hygièneet en 1869,il est amené à discuter du projetd'unnouvel hôpital (à la place du
vieux St -Charles). Enfin, en 1861, sous la présidence de son père, il met son activité au
service del'Associationlocale de Prévoyance et de secours mutuels des médecins de la
Meurthe(il en sera président en 1869) affiliée àl'Associationgénérale des médecins de
France ; il est nommé également membre du Conseil Général del'Association établi à
Paris, à côté des hommes les plus vénérés de la profession. Il est également médecin du
Lycée et du chemin de fer del'Est. A 1époque de la guerre de1870,naît la question des
ambulances quel'administrationmilitaire veut faire gérer à la ville deNancy; il ne faut
alors àE. SIMONIN, désigné par le maire pour établir ce service, que quelquesjours
pour trouver le matériel et le personnel nécessaire afind'accueillir les blessés.E.
SIMONIN en fera le sujet de sa dernière publication.

Il prend part également àl'organisationdes études dentaires, expliquant quel'art de la
dentisterie, comme la médecine, ne doit pas être pratiqué par des charlatans mais
nécessite des connaissances scientifiques. En effet,l'exercicede l'art dentairen'estpas
réglementé et peut donc se pratiquer librement, sans diplôme. Il vajusqu'àintenter en
procès des« praticiens» qui exercent sans aucunequalification; «si, dit-il, la loi du 19
VentôseAn II, relative àl'exercicede la médecine ne parle pas des oculistes, dentistes et
Iithotomistes,c'est que le législateurn'a pas cruqu'il rut possible de pratiquer les
opérations qui se font dans les yeux, la bouche et la vessie sans avoir reçu une instruction
suffisante pour acquérir le titre de docteur en médecine, ou de chirurgien, oud'officier de
santé»... «ceserait une erreur bien grave de ne voir, dans le dentiste,qu'unarracheur de
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dents puisque sa spécialitérequiert la connaissance anatomique, physiologique et
pathologique,l'emploi de médicaments et celui des instrumentsqu'il doit manier avec
habileté, enfin la science nécessaire pour remédier aux accidents consécutifs aux
opérations, accidents qui, plusd'unefois, ont fait succomber le malade...». D'ailleurs,
dans ses cours de clinique chirurgicale, E.SIMONIN inclut «les opérations qui se
pratiquentsur lesdents: incisions des gencives,redressementdes dents, nettoyage...
prothèsedentaire...»

Il disait: « Plus onafait,plusil resteàfaire. »

4) Un homme cultivé

Malgré ses occupations si nombreuses et si variées,il trouve le temps de publier. Entre
1835 et 1883, on luiattribueplus de deux cents ouvrages. Enpremierlieu, des rapports
ayant trait àl'hygiène publique et des mémoiresconcernantl'organisationdes études
médicales tels que les comptes-rendus annuels des travaux del'Ecole à partir de 1852.
Citons parmi cespublications:rapportsur le déplacement des deuxhôpitauxde Nancy,
introduction de la gymnastique au lycée, vues surl'organisationdes écoles, la liberté de
l'enseignementsupérieur, recherches sur les fondationshospitalières...
Il se préoccupe en outre des loisirs des élèves, il propose des soiréesintellectuelles;il fait
abonner des élèves au théâtre,d'autresà des concerts de la société philharmonique.

5) Une envergurescientifique

C'estun chercheurinfatigable;il va tout au long de sacarrières'attacher«à soustraire
un grand nombred'êtreshumains aux douleurs si vives quiaccompagnentles opérations
chirurgicales». Il débute sesrecherchesdès 1836 parl'étudede l'opiumfumé dontl'effet
est imprévisible et ne lui donne passatisfaction;puis il essaie la« décalorisation» au
moyen de sulfure de carbone ou de glace pilée, seule ouassociéeà dusel; il expérimente
égalementl'amylène,le chloral, l'injection d'eaufroide dans les oreilles, le magnétisme
et l'hypnotisme, la liqueur anodine d'Hoffmann. Mais ses recherches sont surtout
marquées par ses travaux surl'étheret lechloroforme;il est le seul en France àpratiquer
avec un appareil de son inventionl'éthérisationpar la voie du rectum,techniquequ'il
abandonnera en novembre 1847 ; après de nombreusesexpérimentationsanimales,il est
prêt à débuterl'anesthésiepar inhalation chezl'hommeen janvier 1847. Le 30janvier
1847 a lieu la 1èreanesthésiationà l'étherlors d'uneextractiond'unemolaire supérieure
gauche;« mes essais ont marchés paraIIèlement avec les premièresexpériencesfaites à
Paris» dit-il. En décembre de la même année, il expérimentel'anesthésiepar le
chloroformequ'il administreà l'aided'uneserviette« pliée comme unetuile»puis sur de
courts intervaIles,il étudie différentsanesthésiquessur diverses fonctions, compare
l'éther au chloroforme et faitégalementla constatation des régions du corps qui
conservent les dernières traces de la sensibilité. Lors desinterventionschirurgicales,six
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aides-opératoires sontnécessairesen guise de contention dupatient : deuxà la tête (ils
vérifiaient ainsi la sensibilitédes tempes(la dernièreà existerj),deux aux braset deux
aux pieds quel'on avait prissoinsde démunir de toute chaussure.
Toutes les observations sont répertoriées dans un ouvrage considérableintitulé « De
l'emploi de l'éther sulfuriqueet du chloroformeà la clinique chirurgicale deNancy»
présentantle développementsuccessifde la question et les résultats desexpériencesde
l'auteur; il met en valeurl'influence heureusede l'anesthésiesur la diminution de la
mortalitépost-opératoire... ; cetraité en quatre volumes, commencé en 1849, est achevé
en 1879; le premiertome, rédigéen 1847, rapporte52 observationsd'anesthésiation,
« simple observation desfaits» ; les second et troisième tomes relatent de différentes lois
physiques et de physiopathologie, enfin dansle dernier tome, sont notées les
complications del'anesthésie;c'estun homme prudent qui prévoit les possiblesaccidents
de l'anesthésieet estprêtil lesassumer;il a mis enplacedesprotocoles:«toutdoit être
prêt; la conduiteà tenir par le chirurgien doit être prévueà l'avance», on combattrale
collapsuspar la positiondéclive,pour l'arrêtrespiratoirc;«ne pas perdre sontempsavec
le moyenindiquédans les Archives Médicales belges préconisé par leDocteurBailée qui
consisteà mettre en cas de syncope un morceau de glace dans le rectum mais plutôt
songerd'abordà l'ouverturedes fenêtres.»
Par ailleurs, il est le seulà pouvoirà tout moment réaliser uneintubationtrachéale;pour
ce faire,il utiliseune sonde urétérale de calibre24/25127 ou 28, la langue estmaintenueet
tiréeà l'extérieurde la bouche parunepinceérigneet le patientestventilépar unsoufflet
de ménage ou une poire en caoutchouc.«Pour ma part, dit-il, je pense quec'est à
l'insufflation dans la trachée-artèrequ'il faut recourir.Depuis 1847,il la clinique Saint­
Charles,j'ai toujours euà ma portée une sonde et un soufflet en vued'uneinsufflation
possible... })E. SIMONIN a égalementétudié le barotraumatismeen insufflant des
animaux et en vérifiant après dissectionl'état de leurs poumons.«J'airecherché sur le
cadavreles effets de lapousséede I'air..; Les poumonsmis il découvertn'ont offert
aucuneapparencemorbide soità leurextérieursoit dans leur parenchyme.»
E. SIMONIN n'estpas leprécurseurde l'anesthésiemais il est l'un des premiers en
Franceà seservir de ce procédéd'anesthésiegénérale. Il est en Lorraine lepionnierde
l'anesthésiepar inhalation et dans le monde celui del'insufflation pulmonaire avec
intubation trachéale.
On peut direà ce sujet queE. SIMONIN est un des promoteurs del'anesthésie
moderne. Il serail ce titre récompensépar l'Académie Stanislaset recevra le prix
Montyon pour son ouvrage{cfdocument annexepage115].

Enfin, il fait paraîtredesobservationsdechirurgiepratiquequi font l'objet pour lesplus
importantes de communications aux Sociétés Savantes, dontil était le membreactif ou
correspondant, telles que la Société de Chirurgie de Paris, oul'AcadémieNationale de
Médecine.
Alliant le goût des lettres et des arts àsespréoccupationsscientifiques,E. SIMONIN
devient membre del'Académie Stanislas en 1843, dont il sera nommésecrétaire
perpétuel.
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Sa santé se détériorant, il renonce toutd'abord à l'enseignementle 1er avril 1879 puis
progressivementàtoutes ses autres fonctions. Après une longue et douloureuse maladie, il
termine une existence remplie le 31 mars 1884.

Comme ses aînés, il a étéprésentà un moment charnière del'enseignementmédical en
Lorraine;songrand-père,Jean-Baptiste, avu la disparitiondesFacultés et Collègespuis
la naissanced'uneEcolelibre; son père fut présent lors de la reconnaissance officielle de
l'Ecole libre en Ecole Secondairede Médecinepuis en EcolePréparatoire;quantà lui,
Edmond, il a su avec habilité gratifier la ville de Nancyd'uneFaculté de Médecine.

« Travail obstiné,dévouementsansborne,aménitédesformes, dignité du caractère,
noblesse des sentiments, tellesfurent les vertusde cet homme excellent qui laissera un
souvenir ineffaçable dans la mémoiredetous ceux quil'ont approchéet qui restera,en
face despréoccupationsdes générations actuelles,le modèlede la générositéet de la
grandeur d'âme», ainsi s'exprimait LALLEMENT lors de l'éloge funèbre de son
confrère.
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Au cours du XIXème siècle,l'enseignementmédical en Lorraine est sujetà de
nombreux changements. Cet enseignements'effondreavec la période révolutionnaire,
mais par un prodigieux rétablissement, nous voyons renaître un enseignementnouveau,
sans attaches avec le passé etd'oùva sortir la médecine moderne.

Le nom deSIMONIN se rattache durant ce même siècleà l'histoiremédicale de Nancy.
Trois générationsd'une même famille qui se sont investies dans le mêmecombat:
l'enseignementde la médecine.

A la fin du XVIIIème siècle, l'enseignementmédical est dispensé dans trois
établissements:la Faculté de Médecine qui a connu une période difficile, le Collège
Royal de Médecine et le Collège Royal de Chirurgie.
Jean-BaptisteSIMONIN est professeur au Collège Royal deChirurgie; doué d'une
forte personnalité, il se faitl'ardent défenseur du Collège et des chirurgiens qui sont
plutôt malmenés. Lorsque la Révolution éclate, tout établissementd'enseignementest
supprimé; J-B SIMONIN va alors faire en sortequ'un enseignement médical soit
maintenuà Nancy. Ainsiil contribueà la création de la Société de Santé et parallèlement,
il fonde un enseignement privé, appelé Ecole Libre qui va en quelque sorte faire le nid des
écolesà venir.

Jean-BaptisteSIMONIN fils participe aux côtés de son pèreà cet enseignement puisà
celui del'Ecole Secondaire de Médecine, crééeà Nancy en 1822.Il en devient directeur
en 1843.C'est un homme plus effacé que son père mais il permet la continuité de
l'enseignementde la MédecineàL'Ecole, œuvrequ'il considère commefamiliale.

Lui succède son filsJean-BaptisteEdmondSIMONIN à la tête del'Ecole Secondaire
qui devient bientôt Ecole préparatoire. Homme autoritaire,il fait preuved'une forte
personnalité,d'un espritd'organisationet d'initiative. Administrateur habile et apprécié
de ses collaborateurs, il favorise le développement de l'Ecole et en assure la destinée.
Désireux de voirl'Ecole transformée en Faculté, ils'illustrecomme négociateur lors du
transfert de la Faculté de Médecine de Strasbourgà Nancy en 1872, événement qui aura
une influence considérable surl'enseignementmédicalà Nancy. C'est également un
scientifique talentueux reconnu pour ses travaux en anesthésie dont on peut direqu'il est
le pionnier en Lorraine.

Après avoir retracé dans ses lignes le parcours des SIMONIN, nous pourrions conclure
de la façonsuivante: si les grands évènements font les grands hommes, les grands
hommes également façonnent les grands évènements.
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DEMANDE DESPROFESSEURSDE LA FACULTE DE MEDECINE DE
L'UNIVERSITE DE NANCY

A MESSIEURSDU DIRECTOIREDU DEPARTEMENTDE LA MEURTHE.

Messieurs,

L'AssembléeNationaleConstituanten'ayantrien décrétésurl'enseignementde
chaquescienceen particulier,ayant mêmedécidéquel'organisationdesétudes
subsisteraencorependantle coursde cetteannéescolairedansl'ancienordre,il est
nécessairede donneraux corpsenseignantsles moyens deremplir leurs fonctions
interrompuestantdesécoliersqui, enattendantunenouvelleorganisationdesétudes,
ont présuméplus deperfectiondansle nouvelordreet ontcraintque lesétudesqu'ils
feraientdansl'ancienne leurdeviennentinutiles.

Cescirconstancesont fait languiret pourainsi diresuspendrelesétudesdans
toutes les facultéspendantle cours del'annéedernière. Lesprofesseursde laFaculté
deMédecineont soutenul'enseignementautantqu'ils ont pu. Mais unecirconstance
particulièreles metaujourd'hui dansl'impuissancede remplir l'enseignementà la
rentréeprochaine.

La mort dusieurTournayarrivéele 24 avril derniera fait manquerunepartiede
l'enseignement.Lesprofesseursn'ontpas négligé à cetteépoquede prévenirles corps
administratifset dedemanderleursordrespourremplir la place vacante. LeMinistre
de laJustice,l'AssembléeNationaleet vous,Messieurs,avezdécidéque laFaculté
devaitattendrela nouvelleorganisationdu corpsenseignantque l'on présumaitpour
lors devantêtredéterminéincessamment.

Cettedécisionest fondéesurle décretdu 22 marsdernierqui veut que les
chairesvacantesjusqu'àl'époquede l'organisationpar l'un desagrégésde
l'Universitéauchoixdu DirecteurduDépartement.

LaFacultédeMédecinede Nancyn'ayantpoint d'agrégé,il lui manqueun
professeuret c'estcelui qui estchargéde la partie la plusessentiellede
l'enseignement,c'est-à-diredel'anatomie,le professeurJadelotqui aenseignécette
partiedepuisvingt-septans, nepeutplus s'enchargerà raisonde cequ'étantle plus
anciendesprofesseursil doit enseignerla médecinepratique;d'ailleurs,sa santé ne
lui permetplus letravail qu'exigele coursd'anatomie.Cependant,sansanatomie,on
ne peutavoirni médecinni chirurgien.Ainsi, on ne doit passuspendrela leçonsurtout
dans lemomentoù beaucoupdejeunesgensembrassentla Médecineet laChirurgieet
où il seraitimportantde prouverque la ville deNancypossèdelesressourceset les
moyensnécessairespourétablirun corpsenseignantlesdeuxsciencesréunies.
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En conséquence,la Faculté deMédecinesupplie leDirecteurdu Département
chargéde lasurveillancede l'EducationPubliquede luinommerun professeur
suppléantpourl'anatomie.

La voie duconcoursne seraitpasconvenabledans lacirconstanceactuelleà
raison del'étatd'incertitudesur l'existenceet l'organisationdu corpsenseignant.
D'ailleurs,le décretdu 22 mars 1791, citéci-dessus,n'indiquepas cettevoie; il
l'interdit.

La Facultépropose audirectoiredu Départementde nommerle sieurAntoine,
docteurenmédecineet professeurd'anatomieau Collège deChirurgiepourremplir
provisoirementcette fonction.L'enseignementde l'anatomieexige ducourageetde
1'habitudedansla dissection.Le sieurAntoinea fait avecsuccèsplusieurscours
d'anatomiepourlesétudiants.En chirurgie,il a l'usagede l'enseignementdecette
partie.

Cettenominationauraitun avantage: elle réuniraitles corpsenseignantla
médecineet lachirurgie,réuniondésiréeparle Collège deChirurgieet proposéedans
tous lesouvragesqui ont paru sur laréformeet surl'améliorationdesétudesen
Médecineet enChirurgie,réunionqui est le seul moyen derendreà l'art de guérirson
utilité et sasplendeuret quiréussità être adopté dans lerapportfait par le Comité de
Salubritésurl'enseignementde laMédecineet dans celui demonsieur
TALLEYRAND PERIGORDsurl'instructionpublique, au nom du Comité de
Constitution,ouvragequi présentele plan le plus vaste et le plus profond qui aitjamais
été conçu,surl'Educationpubliqueet qui ne peut pasmanquerde servirde baseaux
lois qui émanerontsurcetobjet.

L'Anatomieest la mêmepourla Médecineet pour laChirurgie;il est inutile de
multiplier l'emploi descadavresindispensablepourl'enseignementde cesdeux
sciences;il est de la plusgrandeimportancede portersurcet objetbeaucoupde
circonspectionet deménagementpour ne pasexciter l'animadversiondu peuple qui ne
voit qu'avechorreurcet emploi des restes del'humanité.Nous en avonsplusieursfois
despreuvespendantles coursd'Anatomie.L'annéedernièreencore,on avait permisà
unmaîtreen Chirurgiede prendredescadavresaucimetièrepourdes leçons
particulièresqu'il faisait dans une salle du pavillon desofficiers, ville vieille. Celaa
fait beaucoupde rumeurparmi lepeuplequi habitele voisinage;lesparentsd'unmort
transportéà cetteécole ontmenacéd'allerle chercher;on a été obligé de faire
transporterle cadavreaucimetièrependantla nuit; celan'apasempêchéles gens
d'allerfaire des plaintesà la Municipalité: il n'aplus été possible de faire desleçons;
le respectpourles morts portéà cepointest unpréjugé;maisc'estun préjugéqu'il
faut respecter;un pareilinconvénientn'aurapas lieu.S'il estdéfendude porterles
cadavresailleursquedansle bâtimentdestinépourcelaà l'Université,touty est
disposépoursemettreà l'abri desrecherchesdu peuple, letransportse fait sansque
personnes'enaperçoive(sic)et la position dubâtimentempêchequel'infection puisse
serépandre,inconvénientà craindresi on fait les leçonsd'anatomiedans unemaison
habitée.
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A ces raisons, lesprofesseursde laFacultéde médecinedemandent:1)quele
Directoiredu Départementnommeprovisoirementle sieur Antoine,Docteuren
Médecineet Professeurd'Anatomieau Collège deChirurgiepour faire le cours
d'anatomieauxEcoles deMédecinependantcet hiver, avecattributiondes
émolumentsqui appartiennentà la place dedémonstrateurd'anatomiede la Faculté.2)
qu'il soit défendudeporterdescadavrespourles leçonsd'anatomieou opérations
chirurgicalesailleurs que dansl'amphithéâtredestinépour cet objetdansle bâtiment
de l'Université.3) que les leçonsd'anatomieet autres, que lesProfesseursde
Médecineet deChirurgieferont auxEcolesdeMédecine,soientcommunesaux
étudiantsen Médecineet enChirurgie.

Signé:JADELOT
GUILLEMIN
NICOLAS
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EXTRAITS DE LA LOI ADOPTEEPARLA CONVENTION

Avant de se séparer, laConventiontermine la Constitution del'An III. Au titre X de la
loi fondamentale du pays, se trouvel'InstructionPublique:

- art 296: il y a dans la République des écoles primaires, les élèvesapprennentà lire, à
écrire, les éléments du calcul et de la morale. La République pourvoit aux frais de
logement des instituteurs proposés à ces écoles.

- art 297 : il y a dans les diverses parties de la République des écolessupérieuresaux
écoles primaires, et dont le but sera telqu'il y en ait au moins une par département.

- art 298 :il y a pour toute la République un institut national chargé derecueillir les
découvertes, deperfectionnerles arts et les sciences.

- art 299: les divers établissementsd'instruction publique n'ont entre-euxaucun
rapport desubordination,ni decorrespondanceadministrative.

- art 300: les citoyens ont le droit de former desétablissementsparticuliers
d <éducationet d'instruction,ainsi que des sociétés libres pourconcourirau progrès
des sciences, des lettres et des arts.
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DISCOlJ'RSDU 7 FRIMAIRE AN III (extraits)

«Fournirdesofficiers de santéà nosannées,employer les grands talents que la
Républiquepossèdedans son sein et quilanguissentfauted'occasionset de moyens de
les utiliser �~ conserverle dépôtdesconnaissancesutiles, quimenaçaitde périr par
l'inactionà laquelleon les avaitréduites�~ détournerdedessusles citoyens lesdangers
du charlatanismeet de l' impéritie�~ perfectionnerdessciencesdepremièrenécessité,
qui ont tantcontribuéà la gloire de laFrance�~ faire un nouvel appel au génie, en lui
ouvrantunenouvellecarrière;offrir encore, au milieu desdifficultés qui nouspressent
et desdécombresdonton nous aentourés,le spectacle des immensesressourcesd'un
peupleingénieux,en rétablissant,par uneinstitutiondignedela Républiquefrançaise,
un enseignementsupérieurà tout cequ'onconnaîten ce genre enEurope;faire voir
que lemouvementrévolutionnaire,dirigé par des législateurs habiles, faittirer du sein
même desruinesduesàsarapiditélesmatériauxdes plus grands et des plus solides
édificespourla prospéritépublique:tels sont les motifs del'établissementque les
Comités de salut public etd'instructionpubliquevousproposentde former.»

« Il ne suffit pasdedonnerdes leçons et de fairedescourspublicssurtoutesles
branches de lasciencede lanature�~ le défautde l'ancienneméthode,outrequ'elle
n'embrassaitpas cetensembleindispensablepourun enseignementcomplet,c'est
qu'onsebornaiten quelque sorteà des paroles pour lesélèves;la leçon finie,l'objet
n'enétaitplus retracésous lesyeux; il s'évanouissaitpromptementde leur mémoire.
Dansl'Ecolecentraledesanté,comme dans celledestravauxpublics, lapratique,la
manipulationserontjointesaux préceptesthéoriques.Les élèvesserontexercésaux
expérienceschimiques,auxdissectionsanatomiques,auxopérationschirurgicales,aux
appareils.Peulire, beaucoupvoir et beaucoupfaire, telle sera la base dunouvel
enseignementquelesComitésvousproposentde décréter. Ce qui amanquéjusqu'ici
aux écoles demédecine,la pratiquemême del'art, l'observationau lit desmalades,
deviendraunedesprincipalespartiede cetenseignement.Trois hospices,celui de
l'Humanitépourlesmaladiesexternes,celui del'Unité pourlesmaladiesinternes,et
celui del'Ecolemême pour les cas rares et compliqués,offriront aux élèves, une fois
instruitsdans lesconnaissancesde lathéorie,la partie la plusimmédiatementutile de
leur apprentissage,le complémentde toutes les autres, cellesanslaquelleelle neserait
que lasourcede spéculationsingénieuses,mais presquetoujoursinutiles pour
l'humanité.)}

« Douzeprofesseursserontnécessairespourla totalité descourset
démonstrationscomprisesdans le projetd'enseignement.Il faut prendreces
professeursparmi les citoyens les pluséclairésdanschacunedessciencesqui doivent
êtreenseignées�~ il faut que lechoixdeshommesplacésà la têtede cette écolepuisse
prouverà l'Europeque laRévolutionfrançaisen'apasanéantiles lumièreset les
grandstalents.Douzeadjointspartagerontle travail desprofesseurset dirigerontles
élèves dans lapratiquedont onvientde présenterle tableau.»

«L'intentionque vous avezmanifestéderaviverlessciencesutiles et de
favoriser leursprogrèsexige que lesprofesseurset leursadjoints,chargésdedonner
auxélèveslesleçonsde lathéorieet del'expérience,soientuniquementattachésà ces
fonctions, etqu'aucuneautreoccupationparticulièrenepuisseles en détourner. Il faut
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donc que leurs salairessuffisentà leurs besoins etqu'ils ne soient pas obligés de
chercherdans destravauxaccessoiresle moyen de compléter leursubsistance.Des
hommes qui ontconsacrévingt ans de leur vieà l'étudepouracquérirdes
connaissancesprofondeset dedevenircapables de lestransmettreà d'autresdoivent
êtretraitésparla patrie qui les emploie, demanièreà ne pas êtretourmentéspar
l'inquiétudedomestique,et à puiserdansl'exercicede leurs talents utiles les
ressourcessuffisantespoursoutenirleurexistenceet celle de leurs familles. Lajustice
républicainedoit réparertous les torts que ledespotismea eus envers les talents, en
arrachantà la misère qui lesaccabledes hommes qui ontconsacréquaranteans de
leurs veillesà la cultureet à l'enseignementdes sciences.»

« La médecineet lachirurgiesont deuxbranchesde la mêmescience;les
étudierséparément,c'estabandonnerla théorieau délire del'imagination,et la
pratiqueà la routinetoujoursaveugle;lesréuniret lesconfondre,c'estleséclairer
mutuellementet favoriserleurs progrès. Ceux des élèves quipréfèrerontla pratique
desopérationsselivrerontplusparticulièrementà cette partie del'art de guérir: il n'y
aura plus dedistinctionridicule entredeuxartsà qui lanaturecommanded'être
inséparables. Les citoyenstrouveront dorénavanttoutes les lumièresréuniesdans les
officiersdesanté,et desquerellestrop longtempsscandaleusesserontà jamais
éteintes.»
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DECRETDU 14 FRIMAIRE AN III

« La Conventionnationaledécrètece quisuit:
Art. 1. Il sera établi une Ecole de santéà Paris,Montpellieret à Strasbourg;ces

trois écolesserontdestinéesà former desofficiersde santé pour le service des
hôpitaux,et spécialementdeshôpitauxmilitaires et de marine.

Art. 2. Lesbâtimentsdestinésjusqu'iciaux écoles demédecineet dechirurgie,
dans lescommunesdeMontpellieret deStrasbourg,serontconsacrésà ces écoles.
Celle deParisseraplacée dans le local de laci-devantAcadémiede chirurgie,auquel
on réunirale ci-devantcouventdes Cordeliers.

Art. 3. On yenseigneraauxélèvesl'organisationet laphysiquede l'homme,les
signes et lescaractèresde sesmaladiesd'aprèsl'observation,les moyenscuratifs
connus, lespropriétésdes plantes et dedroguesusuelles, lachimiemédicinale,les
procédésdesopérations,l'applicationdes appareils, etl'usagedesinstruments,enfin
lesdevoirspublics desofficiersde santé. Les cours sur cette partie del'instruction
serontouvertsau public en même tempsqu'auxélèves dont il sera parléci-après;

Art. 4. Outrecettepremièrepartie del'enseignementlesélèves pratiquerontles
opérationsanatomiques,chirurgicaleset cliniques;ils observerontla naturedes
maladiesau lit des malades, et ensuivrontle traitementdans leshospicesvoisinsde
l'école.

Art. 5. L'enseignementthéoriqueet pratique seradonnéparhuit professeursà
Montpellier,sixà Strasbourget douzeà Paris;Chacunde cesprofesseursauraun
adjoint,pourque les leçons et lestravauxrelatifs à l'instructionet auperfectionnement
de l'art deguérirnepuissentjamaisêtre interrompus. Cesprofesseurssontnommés
par le Comitéd'instructionpublique,sur laprésentationde laCommission
d'instructionpublique.

Art. 6. Chacunedes écolesauraunebibliothèque,un cabinetd'anatomie,une
suited'instrumentset d'appareilsdechirurgie,unecollectiond'histoirenaturelle
médicale. Il Yaura, danschacune,des salles et deslaboratoiresdestinésauxexercices
pratiquesdes élèves dans les arts quidoiventassurerleur succès.
Le Comitéd'instructionpubliquefera recueillir,dans lesdifférentsdépôtsnationaux,
lesmatériauxnécessairesà ces collections. Il y aura danschaqueécole undirecteuret
un conservateur:celle deParisaurade plus un bibliothécaire.

Art. 7. Lesécoles desantéde Paris, deMontpellieret deStrasbourg,seront
ouvertesdans lecourantdepluvioseprochain. Lesprofesseursde ces écoles et leurs
adjointss'occuperontsansrelâchede perfectionner,par desrecherchessuivies,
l'anatomie,la chirurgie,la chimieanimale, et en généraltouteslessciencesqui
peuventencourirà l'avancementde l'Art de guérir.

Art. 8. les écoles dechirurgiesituéesàParis,Montpellieret Strasbourgseront
suppriméeset refonduesavec lesnouvellesécoles de santé qui vont êtreétablies
d'aprèsle présentdécret.

Art. 9. Il sera appelé, danschaquedistrictde laRépublique,un citoyen âgé de
dix-septà vingt-sixans, parmiceuxqui ne sont pas comprisdansla première
réquisition.
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Trois cents de ces élèvesserontdestinéspourl'écolede Paris,centcinquante
pour celle deMontpellier,et centpourcelle de Strasbourg.

Le Comitéd'instructionpubliquedéterminera,d'aprèsles localités,ceuxdes
districtsdont les élèves serontenvoyésà chacunedes trois écoles de santé.

Art. 10.Pourchoisirces élèves, la Commission de santénommeradeux
officiers desantédanschaquechef-lieudedistrict : cesofficiersdesanté,réunisà un
citoyenrecommandablepar ses vertusrépublicaines,nommé par ledirectoirede
district, choisirontl'élèvesursoncivismeet sur sespremièresconnaissances,acquises
dans une ouplusieursdessciencespréliminairesde l'art de guérir,tellesque
l'anatomie,la chimie,l'histoirenaturelleou la physique.

Art. Il. Ces élèves, munis deleurnomination, signéeparlesexaminateurset
les agentsnationauxde leurdistrict, serendrontà Paris,à Montpellieret à Strasbourg
pour lepremierpluvioseprochain;ils recevrontpour leur voyage letraitementdes
militaires isolés en route, commecanonniersde première classe,conformémentau
décretdu 2 thermidordernier.

Art. 12. Les élèves dechacunedes trois écoles desantéinstituéespar leprésent
décretserontpartagésen trois classes, etsuivrontdifférents degrésd'instruction
relativementà leur avancement.Ceuxqui, à l'époquede leursétudesquece soit,
aurontacquis lesconnaissancesnécessairesà la pratique deleurart dans leshôpitaux
et dans lesarmées,seront employés à ce service par laCommissionde santé, qui en
sera informée par lesprofesseursréunisdechaqueécole.

Art. 13. lesélèvesrecevrontpourchaqueannée untraitementégalà celui des
élèves del'Ecolecentraledestravauxpublics. Cetraitementne dureraquependant
trois ans.Ceuxdes élèves quisortirontavantce termepourêtreemployés au service
des arméesserontremplacées,pendantla durée de trois ans, par un pareil nombre pris,
suivantle modedéjàdéterminé,dansles districts dont lesélèvesquitterontles écoles.

Art. 14. Lestraitementsdesprofesseurs,de leursadjoints,desdirecteurs,des
conservateurs,et en général de tous les employés des écoles de santé,serontfixés par
les Comitésd'instructionpubliqueet des finances réunis.

Art. 15. Les écoles de santéserontplacées sousl'autoritéde laCommission
d'instructionpublique,qui en feraacquitterlesdépensessurles fonds quiserontmis à
sa disposition. Cettecommissionprendratoutes les mesuresnécessairesà l'exécution
du présentdécret,en lessoumettantà l'approbationdu Comitéd'instructionpublique.

Art. 16. Le Comitéd'instructionpubliquefera incessammentun rapportsur la
manièred'organiserl'enseignementde l'art de guérirdanslescommunesde la
Républiqueoù étaientétabliesdes écoles demédecineet dechirurgie,surl'étudede la
pharmacie,et surles moyens derécompenserles services deceuxdesprofesseursde
ces écoles quel'âgeet lesinfirmités rendentincapablesdecontinuerleursfonctions.»
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PLAN D'ENSEIGNEMENT(adoptéparla Convention)

1. Connaîtrel'économieanimaledepuisla structureélémentairedu corpsinanimé
jusqu'auxphénomènesles pluscomposésde l'organisationet de la vie.

2. Considérerdans quels rapports les corps vivants setrouventavec tousceuxdont
la natureestcomposéeet, par la suite,déterminerquels sont ceux de ces
rapportssousl'influencedesquelson peutconserverplus longtemps une
existenceautantexemptede mauxqu'il est permisauxhommes del'espérer.

3. Etudier1'histoiredesdésordresnombreuxqui altèrent1'harmoniede ces
mouvements,dont larégularitéet la symétrieconstituentla santé.

4. Examinerlessubstanceset lesopérationsdont l'effet, surl'économievivante,
est deproduiredeschangementsavantageuxdans descirconstances
déterminées.

5. Apprendreà faire l'applicationpratiquedes principes établisthéoriquement,
soit enprêtantaux malades une mainsecourable,soit enleurdonnantde
salutairesconseils.

6. Joindrelestravauxcenotresiècle auxtravauxdessièclesqui l'ont précédé,
pouraugmenterle dépôtqu'ils nous ont transmis, soit enconfirmantpar
d'utilesexpériencesl'avantagedes moyens employésjusqu'àcejour, soit en
dévoilantleserreursquel'autoritédes temps avait faitrespecter,soit entâchant,
pardesprudentsessais, deremplir lesnombreuseslacunesde lathérapeutique.

7. Récapitulerl'art en entier, en enprésentantle tableauhistorique,pourmonter
cequ'il a fait, indiquercequ'il n'apas fait,avouercequ'il n'apu faire.

S. Enfin montrerle point decontactoù l'art de guérirrentredansl'ordrecivil, en
prêtantauministrede la loi lesecoursque sesconnaissancesordinaireslui
refusent,toutes les fois que les lois des hommes sontsubordonnéesàcelles que
la mainde lanaturea gravées.
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LETTRE DESOFFICIERSDE SANTE DE LA COMMUNE DE NANCY AUX
ADMINISTRATEURS DU DEPARTEMENTDE LA MEURTHE

Citoyens,

LesOfficiers de Santé de laCommunede Nancy, soussignésindividuellement,dontle
zèle et lepatriotismevous sontconnus,viennentd'aviseraux moyens decontinuer
tous lescoursd'enseignementqui se sont fait avec succès depuis 1752 et pour
renouvelerà leursconcitoyensleur attachementet leurs vœux pour le bien général.

Leur désirestd'étendrelesprogrèsde l'art de guériret decontribuerautantqu'ils le
pourrontau soulagementdesmaladesen formant des élèves qui serendrontutiles à
l'Etatet encontinuantdedonnerun jour pardécadeleurs conseils sansaucune
rétribution.

La Révolutionavait dissous touteespèced'association,mais laConstitutionvient
d'ouvrirun champaussi vaste que libreà toute espèce deréunionqui aurapour but le
progrès des arts et le bien de laRépublique:aussi lesOfficiersde Santésoussignés,
sousl'égidede la loi, se sontempressésd'offrir tous leurs talentspourcontinuerleurs
coursdansl'art de guérir, le plusimportantcomme le plusnécessaireà la conservation
de 1'humanité.

Le tableausuivantvousprésentedes hommes que leurs talents ont faitestimerde leurs
concitoyenset quiméritentd'êtreaccueillispourleur moralité et leurdévouementà la
chose publique.

Ils espèrentque l'Administrationdu Départementverra avecautantde plaisirque de
confiancelesOfficiers deSantésaisirla premièreoccasion dedonnerà la nouvelle
constitutionl'assentimentle plusauthentique,et que lesmagistratschoisispar le
peuplecontribuerontàmaintenirun établissementaussi utilequ'honorable.

Cescoursexigentdes fraisindispensablesqui jusqu'iciont étéacquittés,en partie par
le Gouvernement,en partieparles Officiersde Santéeux-mêmes, mais comme tous
les objets deconsommationsontparvenusà un prix siexcessifque lesmodiques
ressourcesdesOfficiersde Santénepeuventplus yatteindre,ils espèrentqueleur
dévouementpatriotiquene sera pasinfructueux,et quel'Administrationconcourraau
rétablissementde l'instructionpubliqueenpourvoyantà ces dépenses.

NANCY, le 26 Brumaire,quatrièmede laRépublique

Signé:
LAFFITTE, LALLEMAND, GORMAND, LAMOUREUX,
SIMONIN, WILLEMET, MANDEL, CHAMPION, SALMON,
LA COURNERE,DUSSERT.
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REGLEMENTDE LA SOCIETEDE SANTE DE NANCY

Les citoyensde laCommunede Nancy,qui selivrent auxdifférentespartiesde
l'Art de guérir,persuadésque, detoutesles Sciencesqui seperfectionnentpar
l'expérienceet l'observationet qui ont besoind'êtrecultivéesen commun,il n'enest
point pourlesquellesce besoinsefassesentirplus impérieusementque pourla
Médecine,ont résolude profiterde l'autorisationaccordéepar l'articleCCCde la
Constitution,et deformerun Etablissementd'Instructionet deBienfaisance,sousle
nom deSOCIETEDE SANTE, poursecommuniquerréciproquementleurs
connaissances,instruirepardesleçonspubliqueset gratuites,surtousles principesde
l'art de guérir, lesjeunescitoyensqui sedestinentà cet état,et donnerdesconseilsà
tous lesmaladesindigentsqui réclamentleurssecours.

Les Membresde laSociétéde Santésesontfait les règlementssuivants
auxquelsils s'engagentde seconformer:
Art 1- La Sociétéestcomposéede MembresdesAnciensCollègesqui sesontréunis
et desCitoyensà qui on accorderal'association.
Art II - La Sociétésechoisiraun Conseilcomposéd'unPrésident,de deuxConseillers
et d'unSecrétaire.Cedernierremplirales fonctionsde Bibliothécaireet deTrésorier.
Art III - Les électionsseferontau scrutinsecretet individuel et à la majoritéabsolue
dessuffrages.Les Assembléesélectivesserontcomposéesdesdeuxtiersau moinsdes
Membresde laSociété.Le Présidentet lesConseillersserontrenouveléstousles six
mois, et leSecrétairetouslesdeuxans.
Les mêmesofficiers pourrontêtrecontinués;et dansle casdu renouvellementtotal du
Conseil,le PrésidentsortantseraConseiller.
Art IV - Le Conseildela Sociétés'assembleralorsquele Présidentle convoquerapour
réglerparprovisionlesaffairespressantes.Il en rendracompteà la Sociétélorsqu'elle
seraassemblée.Il veilleraà l'exécutiondu règlementet dansle casqu'undes
Membress'enécarterait,le Conseillui rappelleraet enrendramêmecompteà la
Sociétés'il persisteà ne s'ypasconformer.
Art V - Les Membresde laSociétéconviendrontentreeuxdespartiesde l'Art de
guérirsurlesquellesils ferontdescours,de manièreà ce quetoutesles partiespuissent
êtreenseignéessuccessivement,et dansles tempsconvenables.ChaqueProfesseurfera
exactementson coursaux lieux etheuresconvenusen Sociétéet, dansle cas
d'empêchement,il en avertirale Conseilqui serachargéde pourvoirà ce quele cours
nemanquepas.
Art VI - Uneplacede Présidentvenantà maquerpardémissionou autrement,la
Sociéténommeraun sujetpourla remplir. Dansle cas dedivision d'opiniondansla
présentationdessujets,il seraétabli un concoursqui seraannoncéun moisd'avance.
Les candidatstirerontau sort les matièresqui serontdonnéesparlesMembresde la
Société.Ellesserontrelativesà la partieà professer.Ils ferontuneleçonsurla matière
qui leurseraéchue.Le choix seferaà la majoritéabsoluedessuffrages,le plusâgé
l'emportera.
Art VII - La Sociétés'assemblerale quinzede chaquemois, à trois heuresde l'après­
midi. Le Présidentou, en sonabsence,l'un desConseillers,annonceral'ouverturede
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la séance. LeSecrétairerendracomptedesMémoiresqui aurontétéadressésà la
Sociétéet desdemandesqui aurontété faites.
Ensuite,lesMembrescommuniquerontlesobservationsqu'ils aurontfaites.Lorsqu'il
seprésenteraquelquecas rare etextraordinaire,l'Officier de Santéchargédu cas du
maladeinviteradeuxMembresde laSociétéàvérifier le fait avec luipourdonnerà
sonobservationtoutel'authenticitédontelle pourraêtresusceptible.
Art vrn - Il Y auradesséancespubliquesauxjoursconvenuspar la Société.
Art IX - L'intentionde laSociétéétantdecorrespondreavec tous lessavantsqui
voudrontbiensecondersestravaux,elle recevralesmémoireset observationsqui lui
serontcommuniquéssurlespartiesde l'Art de guérir. LeConseilnommeratrois
Commissairespourlesexaminer,et enrendracompteà la Société. Cesouvrages,et le
jugementqui enseraporté,serontremisau secrétairepourêtreconservés.
Art X - La Sociétéaccorderasurleurdemande,le titre deCorrespondantauxauteurs
desmémoireset observationsdontelle aurareconnul'utilité.
Art XI - Les Correspondantspourrontassisterauxséancesde laSociétéavecvoix
délibérative,et toutesautrespersonnesprésentéespar un desmembreset agrééespar le
Conseily serontadmises.Les seulsassociésassisterontauxAssembléesd'élection.
Art XII - La Sociétédonnerala plusgrandeattentionà toutce quipeutintéresserla
salubritépublique.Lorsqu'elleauraconnaissancede quelquefait qui pourraity nuire,
le ConseilchargeradeuxCommissairesde s'enoccuperspécialementet d'enrendre
compteà l'Assembléequi prendraunedélibérationpouren fairepasserle rapportaux
Corpsconstitués.
Art XIII - La Sociéténommeratrois desesMembrespourdonnergratuitementdes
conseilsà tous lesmaladesindigentsqui seprésenteront; desséancessetiendrontà
ceteffet le jour du principalmarchéd la Commune,à dix heursdu matin,dansla salle
dite desconsultations; lesMembreschargésdecettejournéeserontrenouveléstous
les six mois. Sil'un desconsultantssetrouveempêché,il aurasoin de se faire
remplacer.
Art XIV - Les dépensesnécessairesserontarrêtéespar laSociété,surl'avisdu
Conseilet acquittéesparelle.
Art XV - Les élèvesserontobligés de se faireinscrirepar leSecrétaire.Les certificats
de fréquentationserontdonnésparlesProfesseurs,et ceuxde capacitéparla Société
aprèsexamen.
Art XVI - Nul ne pourraêtreadmisdansla Sociétéqu'il n'ait fourni lespreuvesde
trois annéesd'études,d'autantde pratiqueau moinsdansune despartiesde l'Art de
guérir,et qu'il n'aitprésentéun mémoirequi seraremisà trois Commissairespouren
faire lerapportà la Sociétéconformémentà l'article IX durèglement;l'admission
passeraau scrutin,commeil est prescritparl'article III.
Art XVII - La Sociétéseréservele droit de faire telschangementsou additionsqu'elle
jugeraconvenableau présentrèglementaprèsen avoirdélibérerdansdeuxséances
convoquéesexpressémentpourcetobjet, etsurle rapportdescommissairesqu'elle
aurachargésde présenterun travail decorrection.

Convenuet arrêtéen séance,
Ce 25Thermidor
Quatrièmeannéede laRépublique
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TABLEAU DESPROFESSEURSDU COLLEGEDE �S�A�l�~�T�E DE NANCY

PROFESSEURS

LACOURNERE

ANTOINE

CONSEIL

LALLEMAND

MIQUEL

COURS

principes del'art de guérir

anatomie

physiologie

hygiène

thérapeutique

ADJOINTS

DUSSERT

BONFILS

JACQUEMIN

GORMAND

LAFFITTE

SIMONIN

LAMOUREUX père

GOUNAUD

maladieschirurgicaleset PAULET
opératoires

maladies des os et bandages GUYEMOT

maladies des femmes, des HOLQUIN
Enfants et accouchements

histoirenaturelle

SALMON

WILLEMET

NICOLAS

MANDEL

CHAMPION

COSTER

matière médicale

botanique

chimie

pharmacie

médecinechirurgie

bibliothécaire
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LAMOUREUX fils
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SEANCEDU CONSEILGENERALDU 23 AOUT 1821

Un autreobjet, auquel la ville deNancyet leDépartementattachentaussi une
grandeimportance,estl'établissementdans cette villed'uneécolesupérieurede
médecineenremplacementde la faculté de médecine qui yexistaitanciennement.

Avant la fataleépoqueà laquelle ont été détruitstouslesétablissements
d'enseignementpublic, la ville deNancyen possédaittrois différents,spécialement
consacrésà l'étudeet à la pratiquede l'art deguérir:

Une Facultéde médecinefaisantpartieintégrantede l'Université,fondéepar le
Duc CharlesIII en 1771, un Collège Royal demédecineet un Collège Royal de
Chirurgie,fondés, lepremierpar le roiStanislasen 1752, lesecond,par Louis XV en
1770,offraientdans cette partie du royaume tous les moyensd'instructionqu'il était
possible dedésirer,pourpréserverles villes etsurtoutlescampagnesdesmauxqui
causentl'empirismeet la cupidité.

En perdantcesétablissements,nos villes et noscampagnesavaientà craindrede
se voirincessammentinfectéesdecharlatansqui auraientexercé, sansétudepréalable,
celui des arts qui en exige plus sans que les loisanciennespuissentréprimerleur
odieuse témérité.

Un desprofesseursdu collège royalsuppriméconçut, dèsl'année1793, le
louableprojetde prévenircetteépouvantablecalamité enouvrantune Ecole libre où il
continuad'enseignerlesprincipesélémentairesde son art.

CetteEcolenon autorisée(elle nepouvaitl'êtred'aprèsles loisexistantes)mais
protégée,encouragéeparles Corpsconstituésqui lui accordèrentgratuitementles
locaux qui luiétaientnécessaires,a successivementreçu de grandsdéveloppements,et
depuis nombred'annéesquatredocteurs,MessieursSIMONIN fils, DE HALDAT,
SERRIEREet BONFILS,y font descoursréguliersd'anatomie,depathologie,de
physiologie,d'hygiène,de clinique,d'opérationschirurgicales,demédecinelégale et
d'accouchements.

Cette mêmeEcolen'aaucuneexistencelégale. Lesétudiantsqui la suivent
peuventy acquérirdesconnaissancesmais ils nepeuventy obteniraucundes titres
aujourd'huiexigés de ceux quiprétendentselivrer à l'exercicedes utiles et
importantesfonctionsdemédecinou dechirurgien,et même de celled'Officier de
Santé.

Il y a plus: le tempsd'étudepassé dansl'Ecoledont il s'agitn'estpascompté
endéductionde celui fixé par les loispourobtenir,dans les Ecoles demédecine,les
gradesdiversqui y sont conférés.

Ainsi, quel que tempsqu'aitsuivi celle dont nous nous occupons, quel que
succèsqu'yait obtenuun élève,s'il veuts'éleverau grade de docteur,il doit suivre
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encorependantquatreannéesconsécutivesunedesEcolesde médecineétabliespar
nos lois.

On conçoitquecetteobligationestbienplus propred'éloignerdu cours
d'instructionmédicaleexistantà Nancyqu'ày appelerdesélèves;ainsi, quoi qu'ony
ait autrefoiscomptéjusqu'àquaranteécoliers,on n'y compteplusen cemomentque
dix.

Cependantil importenon seulementà la ville deNancy,maisau département
entier,que cecoursétablidansdestempsbiendifficiles, on pourraitdire destempsde
bouleversementet dedestruction,en l'année1793,soit maintenuaujourd'hui.

Le moyende lemaintenirestde l'érigerenEcoleSupérieurede Médecine.
PlusieursEcolesontétécrééessouscettedénomination.L'attributionprincipaledes
EcolesSupérieuresestde recevoir,aprèsun tempsd'étudesdéterminé,et lesexamens
ordinaires,nondesdocteursenmédecinemaisdesofficiers deSantéqui, suivantla loi
du 19VentôseAn II (10 mars1803),peuvents'établiret exercerdansle département
où ils sontreçus.

C'estdansla vuedeconserverl'établissementdéjàexistantà Nancy,delui
procurerles attributionsdontjouissentles EcolesSupérieures,queMonsieurle Préfet
vous proposed'émettreun vœuformel surla demandequi lui a étéadresséeà ceteffet
parMessieursles Professeursactuellementen exercicedu CoursMédical.

La trèsgrandeutilité dece Cours,on pourraitdire sanécessité,ne peutêtre
miseenproblème,lorsqued'unepartonobservequ'établien 1793 il a étésans
discontinuationprotégé,encouragéparl'autoritélocaleadministrative,qu'il a fait de
nombreuxélèvesparmi lesquelsplusieursontobtenudesprix dansles grandesEcoles,
etqued'autrepartonestobligédeconvenirquela dépensequ'entraîneraitles études
dansles grandesEcoless'élèveàquatremille francsaumoins,excèdeles facultésde
la plupartdesfamillesdansle seindesquelleson peuttrouverdeshommescurieux
d'étudierl'art deguériret disposésà sevouerà la pratiquedifficile et périlleusedecet
art.

En effet, Messieurs,le coursd'instructionmédicalede l'EcoledeNancydéjà
organisénedurequetrois années,et il paraîtquela dépenseàlaquellesontattenusles
élèvesqui la suivent,n'excèdepassix centsfrancs.

Il importequece cours,enpleineactivitédepuisvingt huit années,reçoive
enfin uneexistencelégalequi le metteà l'abri desévènementsqui pourraientvous
faire gémirsoussadissolution.

Elle seraità peuprèsinévitablesi, d'aprèsle systèmequi sembleadopté,de
substituerdesEcolesSupérieuresauxjurys médicauxétablisparla loi du 19Ventôse
An XI, quelquesEcolesde cetteespècevenaientà êtrecrééesdansquelque
départementpeuéloignéde celui dela Meurthe.
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Sans doute, en effet, lesjeunesgens sedestinantà laprofessiond'Officier de
Santépréfèreraientallerétudierà une des Ecoles dans laquelle ilsobtiendraientce
titre, à suivre celle de Nancy où ilspourraientl'obtenir �~ il n'enestpointqui
voulussentselivrer dans celle-ci à desétudesen quelque sortestériles,puisqu'elles
n'auraientaucunrésultatlorsqu'il leur serait loisibled'allerdans une EcoleSupérieure
obtenirle titre d'Officier de Santé.

Lors même quel'établissementqui paraît projetéd'EcoleSupérieure,
n'entraîneraitpas partout lasuppressiondesjurysmédicaux,encoreserait-il
extrêmementutile à la ville deNancyet audépartementde voir leurshabitantsformés
à une Ecole de cette espèce, plutôt que soumis àl'exameninstantanéd'unjury
médical.

LesProfesseursd'uneEcole sont bien plus à portée dejugerdu mérite et de
l'instructiondes élèves qui lasuivent,et qu'ilsont observéspendantplusieursannées,
que lesmembresd'unjury qui n'ontpourfixer leuropinion que la faculté de faireaux
aspirantsqui seprésentent,quelquesquestions, à la solutiondesquellesle hasardpeut
avoir tropd'influence.

Ainsi, Messieurs,il ne paraîtpasdouteuxqu'il soit dansl'intérêtdu
départementcomme dans celui de la ville de Nancy de voircréerdans cette ville une
EcoleSupérieuredeMédecine,une seuleréflexionfaite parMonsieurle Préfetporte
cette vérité à ladémonstration.«Cetétablissement,dit-il, donneraitaux pères de
famille lapossibilitéde faireinstruireà moindresfrais ceuxde leursenfantsqui se
destineraientà l'art de guérir, et auxcampagnessurtout,le moyen de sepourvoirde
gensexpérimentésdans cet art, et depréserverla classelaborieusedesempiriqueset
descharlatans.»

L'intérêtde la ville deNancyet celui dudépartementreconnu,il ne nousreste
plusqu'àexaminerde quellemanièreil seraitpourvu aux fraisqu'entraînerait
l'établissement,frais auxquelsil ne paraîtpas que legouvernemententendeapporter
aucun des fondsdestinésauxdépensesgénérales.

Ces frais nepeuventêtreconsidérables:la ville deNancyayantfourni jusqu'ici
à l'Enseignementlibre qui existeles locaux qui lui sontnécessaires,ne serefuserapas
sans doute àlaisserenpossessionde ces locauxl'EcoleSupérieuredont on assure
qu'ellea votéla création. Elle nepourraitmêmes'yrefuserd'aprèsles loisrenduesà
l'instructionpublique,et surtoutd'aprèsla concessionqui lui a été faite à titregratuit
desbâtimentsdel'ancienneUniversitédeLorraine,bâtimentsauxquelsil convient
sous tous lesrapportsde laisserleurdestinationprimitive.

QuantauxtraitementsdesProfesseursde l'Ecole,il paraîtjusted'aprèsles
motifs qui fontdestinersacréationque ledépartementconcourreà la dépense.

Si cettedépensedevaitêtre faite, le Conseiléprouvesurcet objet le regretqu'il
éprouvesurplusieursautresà raison del'insuffisancenotoiredes fondslaissésà la
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dispositiondeMonsieurle Préfetpour subvenirauxchargesdont ledépartementest
grevé.

Mais d'aprèsle rapportde cemagistrat,il paraît qu'avecune faible somme, il
est possibled'assureraux Professeursdesémolumentsconvenables.

Cesémolumentsconsisteraientd'aborddans larépartitionentre eux des
rétributionspayables par les élèves, soit pourinscriptions,soit pour droitsd'examens
et ensuited'unsupplémentpayable par ledépartementet calculé demanièreà assurer
à chaqueprofesseurun traitementde mille francs.

La propositiondeMonsieurle Préfetest si précisequ'il seraitsuperflud'y rien
ajouter:elle tend à ce que la ville deNancydemeurechargéedes frais depremier
établissementet de ceuxd'entretiende l'Ecole,et à ce que ledépartement,dans
l'intérêtde sapopulation,sechargedu traitementde quatreprofesseurs,qu'il arbitreà
quatre mille francsparannéeavec cetteréserveque larétributionquepaierontles
élèvesserviraen premierordreà acquitterle traitementdont il s'agitde manièreque la
caissedépartementalen'aità payer que ladifférence.

Monsieurle préfetnous faitobserverquecettedifférencedevraêtremodique
puisquevingt élèves payant comme ilspaientaujourd'hui à l'Ecolequi existe,chacun
deuxcentfrancsparannée,suffiraientpourgarantirà chaqueprofesseurle traitement
de mille francs.

Cemodeestsimple;il n'aquel'inconvénientde mettreMonsieurle Préfetet
MessieurslesProfesseursdes Ecoles, dans le casd'arrêterchaqueannéedes
décompteset d'exigermême uneespècede contrôlebienminutieuxcarchaqueannée
Monsieurle Préfet, pour savoir quelle somme ilauraitfallu allouer auxprofesseurs,
devraitsavoiret constaterquelle sommeceux-ciauraientreçuede leursélèves:maisil
a l'avantaged'assureravec la plusgrandeéconomieun service bien important.

Présumantavecbeaucoupderaisonquejamaisle nombre des élèves ne sera au­
dessousde dix, lesrétributionsà deuxcentsfrancss'élèveraientà deuxmille francs.
Le départementy ajoutantpareille somme de deux mille francs, lestraitements
seraientassurésautauxarbitréconvenable.Si le nombre des élèvess'élevaità quinze,
cequ'il y a lieu d'espérer,le départementn'auraità ajouterauxrétributionsacquittées
pareuxqu'unesomme de millefrancs;il n'auraitaucunsupplémentà fournir si
l'Ecoleétaitgarnie devingt élèves.

POURCESMOTIFS:

La Commissiona l'honneurde proposerau Conseild'adopterla propositionde
Monsieurle Préfet.

La matièremise endélibération,le Conseil arrête queMonsieurle Préfetest
invité à provoquerl'établissementd'uneEcoleSupérieuredans la ville deNancysi,
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comme on a lieu de le penser, leConseilMunicipal estautoriséà sechargerdes frais
d'établissementet d'entretiendecetteécole, à laconditionet sousréserveexpresse
que la somme àajouter,le caséchéant,auproduitdesinscriptionset autresdroitsà
payer par les élèves,pourle traitementdesprofesseurs,nepourraen aucuncasêtre
mise à lachargedu départementquejusqu'àla concurrencede deux mille francs.
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SEANCEDU 9 JUIN 1871 DUCONSEILMUNICIPAL DE NANCY

Présents:MM. Welche,maire,président;Simette etMengin,adjoints;
Adam,André,Bastien,Beau,Bernard,Bizalion, De Carey,Chatelain,Cournault,
Depéronne,Drouot,Duvaux,Génie, Gomien, Lallement,Larcher,Lemoine,
Lestaudin,Mangeot,Marchal,Martz, Parisot,Poincaré,Royé, Schott, Sidrot,
Thouvenin,Volland, conseillersmunicipaux.

Le Conseilmunicipal,

Considérantque letraitéde paix qui sépare, pour un temps,Strasbourgde la
Franceprive lesdépartementsdu Nord-Estdesétablissementsd'instructionsupérieure
qui existaientdans cette ville, etenlèveaux familles qui leshabitentles facilités
d'enseignementqu'ellestrouvaientdans cesétablissementsdepuisun tempssuffisant
pourcréerdes droitsà leur conservationdans la même région,

Considérantquel'intentiondu Gouvernementallemand,déjàmanifestéepar les
déclarationsfaites auParlementde Berlin par M.Delbrücket M. leChancelier
impérial,estde doterStrasbourgd'uneUniversitéallemande;qu'il importe deplacer
en face decetteUniversitéun centreimportantd'enseignementsupérieur,capable de
rivaliseravec elle, apteà surveillerles progrès de lascienceallemandepourmaintenir
nos effortsscientifiquesà lahauteurde ceux faits par nos voisins, etpouvant
s'inspirer,au besoin,d'uneorganisationqui leur a fait faire, dans cesdernierstemps,
de siincontestablesprogrès,

Considérantquec'estun devoirpour laFrancedefournir aux compatriotesqui
nous sontarrachésla possibilité dejouir desbienfaitsd'uneéducationfrançaise sans
l'aller chercherdans desinstitutionsplacées trop loind'eux;quec'estlà, du reste, un
moyend'entretenirdans lecœurdesgénérationsfutures lepieuxsouvenirde lapatrie
perdueet deleurmontrerque cette patrie ne les oublie pas,

Considérantque lesFacultésde Strasbourgpourraientêtreplacéesdansnotre
ville, mieuxque dans toute autre, à titre dedépôt,pour êtrerétabliesdans leur siège
primitif le caséchéant,

Considérantque lessuccèsobtenus par lesFacultésdeslettres,desscienceset
dedroit et l'Ecoledemédecineétabliesà Nancy,démontrentquecetteville est
éminemmentpropreaudéveloppementdesinstitutionsd'enseignementsupérieur,que
lesprécédentsdémontrentque laFacultédemédecinecréée àPont-à-Moussonen
1592,transféréeà Nancy en 1768, a été florissantejusqu'àsasuppressionarrivée le 18
août 1772,malgrélesstipulationscontrairesdu traitédeVienne,quecompléterces
institutionsc'est,en respectantle passé,donnerdansle présentsatisfactionauxcinq
départementset auxquarante-deuxvilles qui ont appuyé de leursvœuxla créationdes
Facultés de Nancy.
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Considérantque lanécessitéde lacréationd'uneFacultédemédecineàNancy
seprouvesuffisammentpar ledéveloppementcroissantde sonEcolede médecinequi,
depuislesderniersévénementset lasuppressionde laFacultéde Strasbourg,a vu le
chiffre de sesélèvesatteindreà peuprèscelui desétudiantsde cetteFaculté.

Considérantqu'il résultedu rapportjoint à la présentedélibérationet préparé
par leshommesles pluscompétents,quela Ville offre actuellementdesressources
anatomiqueset cliniquessuffisantespour lesexigencesd'unbonenseignement
médicals'adressantà unchiffre de 250élèves;que cesressourcesaugmenteront
encoregrâceà laprochainereconstructionde noshôpitauxqui serontdéveloppéspour
répondreauxbesoinsde notrepopulationtoujourscroissanteet pourrontêtredisposés
de façonà donnertoutesles facultéspossiblesà cetenseignement,

Considérantque la Villepossède,tantdans lesbâtimentsde l'Ecolede
médecinequedansles salles del'ancienneUniversitéqui ont reçudéjà,à leurdébut,
lesFacultésdeslettreset dessciences,les locauxnécessairespourinstallersurle
champdansdesconditionstrèssuffisantesquoiqueprovisoires,tous lescoursd'une
Facultéde médecine,

Considérantque, malgré lesdésastresdu momentet leschargesécrasantesque
la guerrelui a imposéeset quel'occupationlaisseencorepesersurelle, la ville de
Nancy,fidèle à sestraditionslibérales,estencoredisposéesà faire unsacrifice
considérablepourl'installationdéfinitive de laFacultédontelle demandele
rétablissement.

Parunedélibérationpriseà l'unanimité,

Demandeau Gouvernement,à l'Assembléeet auMinistre de l'Instruction
publiquel'établissementà Nancyd'uneFacultédestinéeà remplacercelle queperd
l'Alsaceet latranslationà NancydesquatreFacuItésde Strasbourget del'Ecole
supérieuredepharmacie.

Le Conseilprend,pourla Ville, l'engagementde pourvoirà l'installation
immédiateet provisoirede cesétablissementsen utilisantlesressourcesqui existent
déjà, et decontribuerpourune largepartet suivantl'usageà leur installation
définitive, conformémentaux dispositionsqui seraientultérieurementarrêtéesentreM.
le Ministre de l'Instructionpubliqueet la Ville.
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�M�à�f�'�T�t�o�~�,

Nous-sommesheureuxde pouvoir annon­
cel' la récompenseque vient d'?btenirun.
dea membresles plus sympathiquesà. là
Facultéda médecinede Nancy, M. le doc­
teurSîi:r1imili. �L�'�Â�c�~�d�t�\�i�i�l�i�e dësêclènéesdans
saséancedu 1" mars,aprèsavoir examiné

.les 011vragesadresséspour le' conceürà�4�~
prixdemédecineet de chirurgiea, eneffet.
accordéà. M. lè docteurSimonie,une men­
tion honorable pour son ouvrageintitulé:
De l'emploi de l'éthersulfu.rique �e�~ �d�{�~
chloreforrne à la clinique chirurgicale
de Nancy.

Nous empruntonsau rapportélogicr.xde
l'AcadémieJe �p�a�~�s�:�;�g�e suivant, de natureil
faire vivementapprécierle travaildeM. Si­
monin:

Cet ouvrage est formé dedeuxvolumesdont le
premier a p11'U el'. 18lt9 et le deruier;peur la. se"
condepartie, en 1879.Lespremièrc:lrecherches­
de';. Simoriin datent urèue de l8!â, c'est-à­
dire del'annéesù l'emploi chirurgical des inha­
lations d'éther sulfurique fit, s... n :.Ippar:ltion en
Franceet où Flourens découvrit l'action anes­
thésiantedù choleroforme. Onvoit quel'ouvrage
del'auteurcomprendles résultats d'une pratique
des anesthésiques poursuivie pendant plus de
trente années. Un tel livre seprête mal àune
analyse succinctec.chacun des.faits très noin­
breux quiy S90t consignéso[rant de �l�'�I�n�t�é�r�~�t à:
tel ou tel point de vue.M. Siuronin aétudiéteu"
tes les questions soulevées successivementpar
toutas les vap]'lications Gue l'on afaitesde,1'11­
nestlaésiepar l'éther sulfui ique etle oholorsfcr...
me,et à propesdéchacune.decesapplicationsil
apportesoncontingentd'observation3.recueiUies
pal' lai-même.Si .BOU ouvrageesttr.èainstrucilf
au point de l'nedelachirurgie et de .Ia méde-.'
cine, il �r�.�'�l�'�l�t�i�c�n�~�<�1�.�l�l�S�s�i des. données�i�m�p�o�r�t�a�c�t�e�~
pour l'li:ldel'bYlliol\lgique du mO,ded'acti.1Ddes
substancesaB6stàésiaDles.C'estpoal' celaque�~�8 .
Commissiean'a.�p�a�~ hésitéàdécerner unemens
tien il. M. Simop..la,:d•.Na.l:cy. ,
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LES CALENDRIERS REPUBLICAIN et GREGORIEN

Ere Républicain •...•••• r II III IV V VI VII VII] IX X XI XII XIII XIV XV

Ere Grégorienne•..••..• 1792 179; 1791l 17951796�~�7�9�7 1798�~�7�9�9 1800 18011802�~�8�0�3 1804 1805 11806

!
1er Vendémiaire :Septembre 22 22 22 23 22 22 22 23 23 23 23 23 23 23 23
1er Brumaire :Octobre 22 22 22 23 22 22 22 23 23 23 23 24 23 23 23
1er Frimaire : Novembre 21 21 21 22 21 21 21 22 22 22 22 23 22 22 22
1er Niv6se : Décembre 21 21 21 22 21 21 21 22 22 22 22 23 22 22 22

Ere Grégorienne 1793 1794 1795 1796�~�7�9�7 �~�7�9�8 1799�~�8�0�0 801 180211803 804 1805 1806 �~�8�0�7

1er Pluviose : Janvier 20 20 20 21 20 20 20 21 21 21 21 22 21 21 21
1er Vent6se :Février 19 19 19 20 19 19 19 20 20 20 20 21 20 20 20

1er Germinal :Mars 21 21 21 21 21 21 21 22 22 22 22 22 22 22 22
1er Floréal :Avril 20 20 20 20 20 20 20 21 21 21 21 21 21 21 21
1er Prairial :Mai 20 20 20 20 20 20 20 21 21 21 21 21 21 21 21
1er Messidor : Juin 19 19 19 19 19 19 19 20 20 20 20 20 20 20 20
1er Thermidor :Juillet 19 19 19 19 19 19 19 20 20 20 20 20 20 20 20

1er Fructidor :AoOt 18 18 18 18 18 18 18 19 19 19 19 19 19 19 19

Emploi du tableauci-dessus:

�-�E�x�e�m�p�l�~ : A quelle date correspondle 18 Brumaire de l'An VIII?

-Réponse:Le 1er Brumaire de l'An VIII correspondantau 23 Octobre 1799, le 18
respondraau : 2) + 17 ; 40 Octobre = 9 Novembre 1799.
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RESUMEDE LA THESE .

De la fin duXVlIIème sièclejusqu'auXIXème siècle,trois membresde lafamille
SIMONIN se succèdentde père enfils sur l'avantscènede la viemédicaleet universitairede
Nancy.
A la fin du XVI1Ième siècle,Jean-BaptisteSINfONIN estprofesseurau CollègeRoyal de
Chirurgiequi coexisteavec la Facultéde Médecineet le CollègeRoyal de Médecine.Eclate
la Révolutionsupprimanttout établissementd'enseignementFaceà cettesituationqui laisse
libre coursau charlatanisme,sontcrééesà Nancyla Sociétéde Santépuis l'Ecole libre; Jean­
BaptisteSIMONIN joueun rôle trèsimportantdans cesinitiativesqui préparentla création,
en 1822,d'uneEcolesecondairede Médecine.
Son fils, Jean-BaptisteSIMONIN, participeà l'enseignementdanscetteécoledont il
4eviendradirecteur.
Jean-BaptisteEdmondSIMONIN succèdeà son pèreà la têtede l'Ecolesecondairequi
devientEcolepréparatoire.Douéd'uneforte personnalité,il marqueprofondémentla vie de
l'Ecoleet s'illustrelors dutransfertde laFacultéde Médecinede Strasbourgà Nancy,
événementqui auraune influenceimportantesur l'enseignementde laMédecineàNancy Par
ailleurs,il accomplitun remarquabletravail sur l'anesthésiedont il serale pionnieren
Lorraine.
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TheSIMONIN's family (1750-1884): threegenerationsandonecenturyof medical
teaching's history in Lorraine.
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